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LES VACLES LATTIERES.
On a des vaches à lait pour la main-

facture du beurre et du fromage, pour on
graisser les veaux pour le boucher et pour
l'usage i.nmédiat du lait. Lorsque le beur-
re et le fromage sont les objets principaux.
de telles vaches devraient touj'ours être
choisies, qui sont connuiies pour donner le
meilleur lait et la meilleure crile en
grande quantité, quelle q'ue soit d'ailleurs
leur race. 2%tais le poids dut laurre, quieon
fait d'iun nombre donné de vucels, doit
toujours dépendre d'une variété de cireous-
tatespar exeliple, la grandeur et la bon-
té de P'a ninnal, l'espèce et la quantité de
la nourriture, et la distance du temps de
vêler. Quant à la lremière, il est à peine
iécessaire de ruiirquer qu'une grande
vache donnera généralecuent unie plus
grandîcle quantité de lait pendant uii oi deux
mnois après qu'elle a vèlé u'uii petite
cepiidant des vaches d'une taille égale
ditférent quant à la giantité ie ait pro.
diite par chacune d'elles«; le laitieir loit
doie s'attacher particulièreinent aux via-
eces qiui noen seulement doînielt abon.d lani-
ment lit lait, muis dont le lait par une ri-
chesse piirticuliére a elle produit le plus de
erame ; et si l vache mIanque de l'une
on de lautre de ces qualités oi doit s'en
défaire et la remplacer par nue putre qui
est meilleure à cet égard. Quant au sceond
chef, l'espceet lia quantité (le nourriture,
ceux <lui désirent ihire des profits avec
leur lailerie, doivent se pîrocurerý du foin
d'uiùe qiudité %mpérieure, pour le leur don
lier ait eur de hiver,et cela à un degré illi-
mité, J:oîr qu'elles puissent;ninuer jusqu'à
ce' qui'elles soient.pleinemient saitisihites.

Le profit des vaches laitières dupeml
iacoup do la bontó di pàturage et dl

celle de la race. Les vallées diý Buckiin-
gliamnshire et 'd'Oxfordsliiro produisent, lit-
on, le beurre le plus doux de l'Angleterre ;

et quoique l'herbe sur d'autres terres puis-
se être également abondante, la vache du
la mêeo race et la crème en égale abon-
dance, on a pourtant trouvé une préférence
décidée enî faveur des vaches nourries chuis
les vallées ; car, comme un animal à l'en-
grais profitera plus sur des terres riches que
sur les dernières, 'ainsi les vaches doilne-
rout plus (le lait et celui-ci d'ie qualité
plus nutritive, si elles sont pacagées dans
des prairies fertiles plutôt que dans celles
qui sont d'iniie qualité inférieure. 0n doit
bien prendre garde de ne pas surcharger
les pâturages d'tiiimaIIx. Les vaies à
lait levriieit toujours avoir alioiidaie
d'une herbe épaisse. oarte et Ei lu
Iligletorre o a observé que Plierle troi

aivaiicée donne u goût raince ai fron1agf
et au beurre, C'est pourquoi on l'évite.

Les vaches doivent touijoirs être tenues
cin boun état, car lorsqu'une lois rio les laisse.
trop laigrir. surtout ci hiver, il est impos-
sible qu'elles pîuisseit doiier une graind
quantité die lait, eu les mettant en hoi état
pendant l'été. Si les vaches sont luili-es
lorsqu'elles vêlent, auciíti traiteinent o.-
térieur ne stiurait les rel ru eupa bles de
donler du liit en propoit ion de.g ol ù les
auraient douin<t, si pant liver elles
avaient été 'en bon était. On doit done
donner de la nîoniîritîîre la plus nutritive
et la plus succulente en proportion coive-
nwhbl pndant les mois frôids et inîclê-
monts, et les animaux doiveiet être tenus
chauds etbien fournis d'eau pure. Si
les vaiehies sont cn bon état, on peut les
traire ieil do temps après qu'clles ont vê-
lc'est-à-dire niii mois 'oui cleux unî pilus. Si
l'on s'itai t aque le. vaches vôlent bientôt

n da lus logl pedant ai nuit dansun 1o
atbabl sparée ,et assez grande pendint

Lun senaine m:t inoims avant qu'ellés no
vêlent, pice qu'oun salivera par là î)CLtM-
être lat vie du veau et de lu mre4.f
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Une vacho à lait est à la fleur do son
ago à 4. ou 5 ans, et continuera uno bonne
laitière jusqu'à 10 et quelquefois plus tard;
mais cela dépend beaucoup de la. constitu-
tion de l'animal. On ne doit pa garder les
vaches plus longtemps qu'elles ne donnent
les retours profitables en raison d la nour-
riture qu'elles consomment. Les grandes
vaches donneront beaucoup de lait dans
des pâturages où elles trouvent de l'herbe
en abondanco, mais comme elles exigent
une plus amplo provision qu'elles n'en
trouveraient sur la généralité des fermxes
on Canada, il parait que des fermiers dont
les terres ne sont pas dans l'état de la plus
grande fertilité, ne devrient pas on tenir;
car avec un traitement ordinaire tie petite
vache donnera plus de profit qu'une gran-
de, qui, étant en Angleterro nême bonne
seulement sur les meilleures terres et dans
les plus riches pâturages, mourraient de
faim, où une vache canadienne trouvera
une nourriture abondante.

Ceux qui désirent tirer le plus grand
profit des vaches, soit en nourrissant des
veaux, ou en veudant le lait, ou comme
laitiers près des villes, doivent toujours
avoir ui tureau avec le troupeau. Les
taureaux ne doivent jamais être gardées
au-delà de l'ge de 5 à 6 ans; après cette
époque, ils contractent aisement des dis-
positions vicieuses et deviennent intraita-

bles. Toutes les fois que cela arrive, on
doit les châtrer immédiatement et les met-
tre à Pengrais. Dans le voisinage des villes
on petit nourrir les vaches à lait avec les
grains des brasseries et des distilleries, on
raison d'un minet à un minot et demi par
jour. En mêlant ces grains avec de la
dréche ou( de la recoupo, à la proportion de
deux gallois grains avec un gallon de son,
on suivra une bonne méthode. Trois gal-
lons de ce nmêlange htumcctôavcc de l'eau
chaude, feront tu bont repas pour une va-
che, et en lui en donnant deux ou trois par
jour, elle sera suffisamaiment nourrie. On
trouvent profitablo de mêler a't grain de
la paille ou du foin haché, et si on pouvait
soumettre l'ime Ot l'autre à Pàction de la
vapeur avant de li mêler at grain, la nour-
rituro serait encore supérieure., Lorsqu'on
donne des pommes de terre on devrait les
cuire. Les pommes dle terre sont plus iti-
les pour engraisser, les, bestiaux que.pour

les vaches à lait. A celles-ci les carottes
ou les betteraves conviennent très-bien, et
on peut les donner aux vaches 'en raison
d'un ininot par jour, avec un repas de grai'us
ou de son à midi. Avec une quantitê suf-
fisante de lion foin cotte notrriture produi-
ru. dtt lait on abondance, pourvu que les
vaches soient d'une bonne espêce. Dii
son, de l'avoine, de PorgO ott du blé-d'inde
moulus mais utn blittés peuvent renuipla-
cor les grains si oit ne p eit pas bien se les
procurer. Trois gallons de son oit ui gal-
lon et demi do farine non bluttés suffiront
à une vacho par jour, si on les met ei boite
avec de Peau chaude. On en aura une
meilleure crome que des grains. Dos fer-
miers à une distance do la ville n'ont pas
besoin de nourrir leurs animaux de cette
maniére. Les ugrains, la paille hâché.e,
les pomnies d terre, les carottes feront
une nourrituro suflisaintes pour leurs ani-
maux, si lotir traitement est judicieux, et
s'ils font cuire ce grain inférieur, cette pail-
10, etc., qui peuvent être mêlés avec de la
paille ot du foin hâché. Dans toutes les
situations il est nécessaire que les vaches
soiet teniiues chatudes et prolires, et régit-
lièrement soignées quant à leurs repas, à
la traite, etc. Les fermiers doivent tâcher
d'envoyer les vaches en printemps dans le
pâturage en bon état, afin qu'elles puissent
bien partir, car si les vaches ie sont pas
on bon état lorsqu'on les met en pâturage,
elles seront longtemps sans donner beau-
coup de lait.

CHEVAL DE FERME.
Il n'y a pas de pratique uniforme pour

déterminer l'âge dans lequel on -doit faire
couvrir les juments; mais ce serait une
pratique peu avaitagouse que de le per-
mettre pendant qu'olles sont elles-mêmes
dans un état peu établi, et qu'elles exigent
touto la nourriture que peuvent leur don-
ner leurs aliments, pour qu'elles atteignent
la grandeur ordinaire à leur race. On
croit pour cette raison qu'il est avantageux
do ne pas se servir d'un étalon qui n'ait
ses quatre ans, ni d'une jument qui n'ait
ses cinq aus accomplis. Si c'est la moil-
lettre méthode d'obtenir des animaux, et
je suis sûr qu'elle l'est, quello' différence
n'y a-t-il pas enti-e elle et la, pratiquoor-

1ut
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diimire on Canada,* où toute sortes d'uni-
maux, b'ons; mauvais et médiocres sont
laissés à l'abandon et se propageant à tout
âge ? Il n'est pas surprenant que nos che-
vaux, nos btes à cornes, nos moutons ainsi
traités, dégénèrent, et tant qu'on n'adop-
tera pas un meilleur système, nos animaux
n'atteindront jamais une perfection proti-
table. Actuellement il est à peine possible
de laisser sortir les jumnnts de Pécurie pen-
dant l'été, sans qu'elles ne soient couvertes
par quelque poulin ou cheval inférieur du
voisinage. Les autres animaux sont un
général également exposés, parce que les
clôtures ne suffisent pas pour les garder
séparément, surtout les étalons et les tai-
raux. Oin doit regretter qu'il faille des
dispositions législatives pour arrêter des
pratiques qui évidemment sont si désavan-
tageuses à l'avancement de l'agriculture ;
et sans quelque loi sévère poir remédier à
ce qu'on peut nomitier un mal non qualifié,
l'amélioration profitable de nos animaux
importés ou natifs sera impossible. Je dis
que c'est un mal non qualifié, parce qu'il
réduit la valeur et l'utilité de tous nos ani-
maux domestiques, et par conséquent le
gros retour de l'agriculture, sans produire
un bien quelconque.

Trois mois avant de se servir do l'étalon,
ondoit le nourrir de bonne avoine de pois,
de fèves ou de grain grossier et d'un peu
de foin, ave une bonne quantité de paille
do blé ; on doit Pabreuver réguliroenîît
et le mener promener longtentps touts les
jours, mais ne pas le trop échauffer. De 12
à 20 juments est un nombre suffisant pour
un étalon par saison ; mais les opinions sur
ce chef sont différentes.

Les poulins sevrés devraient être nourris
de bon foin tendre, et d'une petite quantité
d'avoine, de blé-d'inde, par jour en hiver,
et se trouver dans ui bon pacage l'été
suivant. Le second hiver ils ont besoin
d'abondance de bon foi n, et les carottes se-
raient un excellent substitut de. lavoine.

La castration est ordinairement faite. en
Angleterre-dès que le poulin a 12 mois, et
en Canada on ttc devrait pas la différer
plus longtemps. Il n'est pas nécessaire de
décrire l'opération, parce qu'elle est tou-
jours ihite par un médecin vétérinaire.

Dresser un cheval à la selle ou à la char-
rue est un objet assez délicat: pour Punt et

l'autre la douceur et la patience sont les
meilleurs mnoyèis.Le clivul observe bien,il
s'att ache beaucoup à son maitre, mais son
ressentimnent est égualement fort. Traitez-
le avec douceur, il sera doux ; soyez sévè-
re et vous manquerez votre but, il sera ini-
traitable. Du moment que le pouilin est
sevré il devrait être accoutumé au licou; à
être frotté avec do la paille et à être atta-
ci de temps en temps ; miais la personne
qui le soignio devrait fUire cela, et jamais
<les garçons, qui probablement le vexeront
et lui enseigneront les tours, iii des gens
prompts, de manuaise lumeur, qui le inal-
traiteront facilemnuctt. Le poulin s'tecoi-
tuncra facilement, do Cette manière à su
faire manier, et causera conséquemment
bien moins de trouble, que si on Pavait
d'abord négligé. Oit doit promener les iou-
lins et les accoutumer à obéir à la bride
pour tourner et s'arréter, ce qu'ils apprel-
dront bien vite. Lorsqu'on leur met d'a-
bors le harnais, on cdoit'bien pr2îtdre garde
de nli pas les fohuetter oit de les forcer, (n
d'user d'aucune violence, iais de les faire
muarcher tranquiillement, jusqu'à ce qu'ils
soient accoutumés au trait. Les chevaux
canadiens se fout reinarquer par leur don-
ctur et leur docilité, et ils se font bien
plus vite au trait que les chevaux anglais.

L'entretien des chevaux est une des
parties les plus mtatrielles:des dépenises de
la ferme. C'est pourquoi quelques obser-
vations à cet égard peuvent intéresser, sur-
tout comme elles iènent ai calcul <le leur
valeur, comme animaux de travail com-
parés aux bonifs.

Quoiqu'il y ait différentes méthodes do
les tenir dans Pécurie, elles ne varient pas
tant que dans les Iles Britanniques. On
ne petit pas exactement évabier la clpConse.
'Cependant pour uit cheval de forme bien
nourri on petit assez Co. rectement estimer
la consonmnation d'avoine, de foin et d'an-
tres aliments. Quoique le fermier produi-
se lui-mîiômîo la nîourritre de ses chevaux,
ces aliments lui valent ce qu'on en pi i.aie.
rait an marché, déduction, liite,.de lavoi-
ture et le la vente, ou ce qu'ils lui produi-
raient en les donnant à d'autres animaux.
Le foin doit toujours valoir quatre piastres
les cent bottes, et l'avoine un chelin le mi-
not. Il a souvent été et sera encore à l'a-
venir di double de ce' prix. Les pommes
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de terre valent depuis six a Cix penecs (20
so!s), et peuît-étre plus; les carcttces auront
le mam prix sur lia terre pour nourrir tes
autres bestiaux on des ochons. Seloun ces
prix on ipe»t fîcileenu t établir le eot de.
P des chevaux.

Dcs clhevaitix Lieu nourris cin Angleterre
consunent j usqi'à 80 Ilinots d'avoine, de
Winchester avec 16 minets de fèves pur
an, et 211 livres de foin sec par jour en hi-
ver, et de la nourriture verte pendant
quatre mois de l'été. - En Canada on de-
vrait tenir les chevaux dans l'écurie sur du
foin pe2nudant 8 mois; pendant les aitres
quatre mois on leur donnera de In nourri-
turc verte Ou on les iuettra. en paenge.
Un cheval de ferme consoimera journel.
leient depuis une botte à une botte et de-
mie de foin et souvent plus ; et deux mi-
nots d'avoine par semaine ile sera pas trop
pour un cheval qui travaille toujours. Ou
pieut occasionnellement substituer des ca-
rottes oui dles pommes de terre à l'avoine.
Done un cheval coûtera annuellement pour
son entretien, uux plus bas prix dle la nour-
riture sur lic ferme, y compris le pacage
ou la nourriture dans l'écurie pendant lcs
4 mois <le l'été et le compte dlu forgeron,
entre £10 à £11 cours de lic province. Si
la nourriture da cheval se vend à tii plus
haut prix, la dépense augmentera en pro-
portion. On peut occasionnellement subs-
tituer le pesat au foin, nais cela ne rédui-
rn pas <le beaucoup cette évaluation.
Dans le comté de Kent on Angleterre on
nourrit souvent les chevaux exclusivement
avec de lia paille hachée Cn petits mor-
ceaux et die l'avoinie lio battue, qu'on lticr
donne drus la' crèche ; on estime que les
gerbes d avoine produisent par semaine
près de sept minets de gruin pour uit atte-
luge de quatre chevaux, ou, si on donne le
grai pur, quatre minots d'avoine et deux
do rêves. Quelques fermiers donnent qua-
tre quintaux do son par semaine à quatre
chevaux, et ils- -y ajoutent die la paille ha-
chée, mêlée à une petite portion de foin de
sain-foini également hàcliée, sans aucun
grain. Dans le midi de l'Europe et parti-
culièrement on Espagne, où l'on éléve
beauîcoup cde beaux cheviux, ou ne onnuit
généralement pas le foin, et les chevaux
Eont nourris avec de la paille dont une par-
tie seulement est hahée, et de l'orge. L.

façon dC donner aux chev:z an moiqs une
ftis par semaine, si on leur neore diu

rjvain, 1ito boite dec son, est exe'ellente, et
winit le corps cin bon iat.

Il n'est paîs iécessairo de soigner les
chevaux de fI'rne comme veux de chtasse
la fréqu2liite upp licatiun de l'étrillu en hi-
ver e.t déiavaîntageuse aux chevaux qui
servent constamment à un ouvrage lent olt
qui restent pendant plusieurs heures au
marché, exposés à toute sorte de temps, car
elle leur enlévera trop du long 1poil que la
nature leur a donné comme une protection
contre 'inclémence dessaisons; maiscette
raison n'exclut.pas la propreté lécessaire.
il est bon d'huiler et de boucher le sabot
de temps à inutre ; et c'est mne économie
mal comprise de no pas les 'faire ferrer
assez fréquemment. Les écuries doivent
nun seulement être propres niais bien
tirées ; car les chevaux n'aiment pas la
mauvaise odeur. Dans ce pays, les chc,
vaux canadiens ne sont pas sujets à cette
naladie obstinée, Penflure des jambes', qui
est si malencontreuse aux chevaux des lies
Britanniques. La morve est une autre
maladie trés-fatale aux chevaux de la
Grande-Bretagne, qui, je crois, n'est pas
connite IcI.

o-

QUESTIONS AGRICOLES.

QursTIoN. IPour la plantation des pom-
mes de terre, ne serait-ce pas un bon pro-
cédé de faire marcher trois charrues l'uuc
à côté de l'autre, et de planter dans la troi-
siÛme raie que suivrait toujours l'ouvrière 1
ny aurait-il pas économie de main d'eu-
vre et de temps ?

RÉPoNSE. je ne crois pas que cette mé-
thode puisse présenter ue grande écono-
mie (le main d'euvre, et les labours, dans
lesquels on établit plusieurs charries qui
se suivent, présentent toujours de la perte
de temps, non-seulement parce qu'un acci-
dort quelconque qui force une des char-
rites de s'prrétcr, les arrête toutes, mais
aussi parce que plusieurs attelages ne mar-
chant jamnis d'un pas égalenient uniforime,
ceux qui pourraient aller plus vite sont né-
ecssairement forcés de 'se régler sur les an-
tres ; en sorte que le travail que l'n fauit
dans la journée se trouve dans les limites
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fixées par l'attelago le plus lent do la trou-
Po.

Q. Quelques personnes prétendent que
le plltre crl lait plus d'offet que le platre
qui a été cuit.

IL. Dans quelques pays, en est persua-
<lé que le plâtre a besoin d'étre cuit pour
produire de bons effets, comme amende-
vient. Ailleurs, on croit au contraire qu'il
est préférable de l'employer cru ; des ex-
périences qui ne peuvnt laisser aucuint
doute sur cette question, prouvent qu'il est
entièrement indiférent (le l'employer dans
l'un ou dans l'autre état. Les vieux pletres,
réduits en pondre, produisent encore le
mme effet. Si l'on fait cuire le plâtre
avant de le passer au moulin, ce ne doit
être que pour en Ilciliter la pulvéris:ition.

Q. Lorsqu'on est près d'un grand cours
d'eau pour arroser une grande étendue de
terrain, et qu'il sa rencontre des sels de di-
verses natures, par quel terrain conmen-
cera-t-ou l'anilioration 1

R. En gnèral. c'est dans les sols les
plus légers et les plus muigres, que l'intro-
ductiont de l'eau produit les efflts les plus
remnarquabcs. C'est dore par ceux-là qu'il
est sage de commencer, lorsqu'on en a la
possibilité.

Q. Pour'engraisser des cochons, ne se-
mit-il pas avantageux le leur faire snþ,ir
le même traitement qu'aux bours à l'en-
grais, ci les tenant chaudement.

I. L'analogie doit le faire présumer
cependant l'usageginua dans cette par-
tie de la France, est de tenir les pores que
Pon engraisse dans les loges placées sous
dles lianzmrs ; les cultivateurs s'accordent
unîanimeenîit à dire que ces animaux s'en-
graissenît d'autant plus proiiptement que Iu
température est, plus froide, et que Pépo-
que des gelées est celle où l'engraissement
se fuit avec le plis dle succès. Il reste en-
core à résoudre cette question par des faits
nombreux et bien observés.

Q.Les Anglais prétendent, dit un au-
tour,, qu'il fait seier plus de fèves dans
un terrain léger et sec que dans un sol fort
et humide.

R. Cette observation est foidée, parce
que la fève prenant pins de déveloîiîemnt
dans le dernier cus, chaque pied occupera
plo5.d'espace.

Q. Est-il vrai, comme la prétendent
quelques agricult:eurs, que le .maïs ibrros&
est d'une qualité inférieure à celui qui n'cat
pas arrosé i

R. L'anilogin doit le faire présumer;
car il est bien connu que dans les saisons
trés-hunides, les grains en général, et sur-
tout le maïs, sot de qualité inférieure,
contiennent noinis de substance nutritive
lorsque la saison a été sèche.

Q. Avez-vous déjà essayé de mêler do
l'ail parmi la semence de lin, pour le pré-
server des pucerons ?

R. Non; je n'en ai jamais entendu par-
ler.

Q. Est-il plus avantageux do ne donner
le premier labour de jachère dans les
terres fortes qun'au printemps plutôt qu'à
l'automne, surtout lorsque ces terres sont
humides ou couvertes de neige i

t. -Le labour d'automne sur les terres
argileuses est en général fort 'utile ; ce-
pendant, il est vrai de dire que, dans cer-
taines terres de cette nature. le labour dit
printemps devient plus difficile après un
l:ubour'exécutê cn automne, que s'il n'en
eût Pas été donné.

Q. On craint généralement dans la.
vallée d'Ytrck, que la chaux nuit plus aux
près qu'elle ie leur est utile, surtout duns
les terres froides et tenaces.

R. Cette assertion est fort étoinante.
ecs prés de cette nature sont précisément

ceux sur lesquels la chaux produit les ieil-
leurs ellts, pourvu qu'ils aient été préala-
blemnt bien saignés et égouttés.

Q. Un auteur dit que, dans la fermen--
tation des tas de fumier, c'est une faute de
faire monter le chariot sur le tas; il pré-
tend que cela retarde la fermentation.

R. Les tas de fumier foulés par la
marche des voitures fermentent plus Ion-
teileint que lorsque la masse ce est moins
tuisséc. Ce serait donc une faute de fairo
passer les voitures sar le tas, lorsqu'on dé-
sire obtenir nne fermentation prompte
mnais lorsqu'on t intérêt à la retarder, par
exemple, lorsqu'on destine le fumier qii
ne doit pas êiro iimédiate nt enpfloyé
à ui ii5:sge pour le'qîuel le fuier p:ailleux
est profurable, cette pratupio est nu;con
traire bonne ; mais elle est toujours très-
fatigant e pour les animaux de traits, et onu
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ménage beaucoup ceux-ci cn faisant d-
charger le fumici à côté du tas pour le
faire ensuite jeter dessus à b ras.

Q. Les feriniers les plus entendus do
Glocrter donnent un hersage après nvoir
sarclé leurs blés; ils prètenduet que la
herse donne de l'air aux racines dles plan-
les, et dégage les inauvaises herbes que
les picds des sareurs ont renfoneées dans
la terre. Que pensez-vous do cette prati-
que ?

R. Cette méthode parait bien urison-
née, et la pratique doit être fort utile.

Q. Lorsque l'on donne des choux à une
vache, quelle quantité de ces légumes
convient-il le leur donner ?

R. Relativement à la qualité dit lait,
il est important de ne faire entrer les choux
que pouir une portion le la nourriture des
vaches, par exemple, moitié ou de 60 à 100
livres, selon la taille de l'animal, et le reste
en fourrage sec.

Q. Est-il vrai que les bêtes à laines pré-
fèrent toujours au trèfle incarnat, soit cin
vert, soit sec, les autres espèces de trèfle,
et.qu'il procuro peu d e lait aux vaches.

R. Le trèfle incarnat séché en foin
forme un fourrage inférieur à celui des nu-
1 rçs plantes de la même famille ; mais cin
vert, j'ai toujours vu les animaux (le tonte
espèce le manger avec avidité et cette
nourriture leur être très-profitable.

Q. M. Iaunois. Le trèfle exige-t-il un
sol d'une grande profondeur ?

1. Quatre à cinq pouces sulfisent, à la
rigueur ; cependant il vient plus beau,
lorsque la couche a luit à dix pouces de
profonmdeu r.

Q. M. Launois. Dans quelques en-
droits, on sénie le blé en deux fois ; la prc-
nière avant le labour, la seconde sur le
labour, puis on herse. Que pensez-vous de
cette méthode

R. C'est une méthode pratiquée dans
beaucoup de localités ; mais il ie åemblc
que l'une des deux manières doit être pré-
férable dans des circonstances données.
Le motif'de cette pratique ne peit être
que l'incertitude sur la réftérencc que
mérite l'un ou l'autre procédé ; et il vn-
drait mieux faire des observations pour le
reconnatre quò de jes shivie simultané-
mont/

Q. Les vesces sont-elles contraires aux
moutons d'élèves, et seulement propres à
ceux que l'on destine à l'engrais, comme
le dit un auteur ?

R. Les vesces en vert ou en foin ront
une excellente nourriture pour les bètes à
laine dans tous les cas, avec los précan-
tions nécessaires pour éviter l'enflure,
lorsqu'on les donne en vert.

Q. L'agriculteur qui se livre à l'duca-
tion du1 ta il'à cornes, doit-il séparer le
veau (le sd mère au moment de sa nais-
sance, on bien doit-il le laisser tetter ? A
quel âge doit-il le sevrer, et comment cette.
transition du lait à une autre nourriture*
doi1-ille sell'etuer? Quelle serait aussi
l'6oiue la plus favorable pour la monte ?
-R. La méthode la plus avantageuse

est dlo séparer le veau do la mère au mo-
ment de la naissance. On sèvre à six se-
maines ou deux mois, en diminuant gra-
duellement le lait, et le remplaçant par
d'autres nourritures, et principalement par
des nourritnre's vertes. L'époque la plust
convenable pour la monte est celle qui
donnera le veau en février ou mars,: parce
qtie le venu trouvera, dans sa promièro
jeunesse, de l'herbe verte et tendre.

Q. La grande chaleur pendant l'été
n'est-elle pas nuisible à la laine des méri-
nos qui restent enfermés dans la bergerie ?

R. La grande chaleur nuit plutôt à la
santé du moton qu'à la qualité de la laine.

Q. Le gland ne pourrait-il pas rempla-
cer lavoinc pour la nourriture des bufs ?

R. Le gland s'emploie à ct usage dans
la Haute-Marne, mais cette récolte est très-
'précaire ; ce n'est donc pas une ressource
sur laquelle on puisse compter.

Q. Quel est le sol le plus convenable
pour la culture de la garance?

R. Un sol stiblonneux, très-meuble ri-
cie et profond.

Q. Si l'on trouvait à acheter des rési-
dus de betteraves, à quel prix pourrait-on
le payer pour qu'ils offribsentun bénéfice1

R. Le résidu a à très-peu près la même
valeur nutritive que la betterave entière, à
poids égal.

Q.. La chicorée, comme fourrage, dit,
un auteur, quoique très-saine, est telle-
ment inférieure, en quantité de produit, à
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presque toutes celles que Pon cultive, et il
est cnsuita si difficile d'on débarrasser le
sol où elle a végété, que, bien loin d'en
recomimanler la culture, il exhorternit,
tout au contraire, les cultivateurs à décla-
rer la guerre à cette plante, et à chercher
à la bannir de leurs terres.

R. La chicorée est d'un produit très-
abondant comme fourrage vert, et no pré-
seute aucune difficulté pour en débarras-
ser le sol : de bons labours suffisent pour
cela.

Q. Un auteur dit que nulle récolte sar-
fle àl'exception desfèces, ne réussira, si,
want de la semer, on n'a donné au sol des
mltures suffisantes pour le diviser parfaite-
lient.

R. Il est certain que les fèves sont, de
otes les récoltes sarclées, celles qui of-
relit le plus de chances de succès dans un
ol qui n'est pas parfaitement ameubli;
ependant, pour cette récolte aussi, le pro-
luit sera d'autant plus abondant, que le
errain aura été mieux préparé par les la-
îours et l'ameublissemeat du sol.

Q. Jusqu'à quelle époque de sa crois-
Eanec une céréale peut-elle être coupée ou
pâturée, pour la laisser repousser, et en ti-

oer une récolte ?
R. On peut, à la rigueur, couper ou

ftire pâturer une céréale, jusquaur moment
où les épis paraissent, et en ýtirer ensuite
une récolte de grains; mais cette récolte
sera d'autant moins abondante, que le fau-
ehage ou le pâturage auront été faits plus
tard. Cette pratique ne peut daus.aucun
cas être profitable à la récolte, qu'autant
qu'il y avait à craindre qu'elle versât par
excès de fertilité du sol.

Q. Y a-t-il inconvénient à fumer avec
une grande quantité de purin un champ
qu'on doit semer en chanvre ?

l:î récolto une très-grande inégalité, cc qui
la1 récolte une très-granide inégalité, ce qui
est un défaut très-grave pour le chanvre.

ACADEMTE DES SCIENCES.
Séance dit 24 avril.

Il résulte d'observations météorologiques
faites à Rouen, par M. Preisser, que la pre-
sion barométrique moyenne les mois (le dé-
combre, janvier et février, a été de 755.36
que la plus grande élévation du baromètre
a été le 3 février ; elle a marqué 771.30;
et que son plus grand abaissement a été
de 729.12.
La température moyenne

a été en décen. de 4.0 oye nne, 3.5
janvier .. 0.0
février .. 6.5j

Si l'on compare les moyennes ds hivers
précédents, on trouve qu'en 1845, et pour
les trois mois correspondant a ceux que
nous venons do signaler, l'hiver a présenté
une température moyenne do .. 22

Pour 184.6, elle a été de .. 5.8
Pour 1847, de. ...... 1.6

La moyenne des quatre années étant de
3.3, c'est exactement la moyenne de l'hi-
ver à Paris.

La plus haute température, pendant ces
trois mêmes inois, a été de 14.0, et le plus
grand froid de 11.2.

La moyenne d'eau tombée durant le
même espace a été le .. 18.769

En 1845, elle n été de .. 27.454
1846, de ......... 25.528
1847, de . .. . 25.719

Donc il a tombé moins de pluo cette
année que les années précédentes.

Les vents du N.-E., du S.-O.,' du N.-O.
et de l'O. ont diminué. Les plus violents
ont régné pendant le dernier tiers de fé-
vrier. Celui du 26 a été très-violent.

R. Non ; la terre ne peut jamais être
trop riche pour le chanvrc, et l'engrais li-
quide lui convient parfaitement. Je sup- ExPmRIEN.cER. De nouvelles expêrien-
pose que le purin a été répandu avant la ces viennent d'être faites dans les jardins
somaille ; car si on le répandait sur la ré- aniglais sur l'effet qu'opère sur les camé-
colte.cn végétation, cela exigerait des pré- lias le verre mat on dpoli. On s'est servi
cautions, comme de-le mélanger de beau- de vitres qui avaient la translucidité de
coup d'eau. Dans tous les cas, on doit l'opale, ce blanc nuageux et icrisé que
avoir le plus graid soin de le rép:àndre chacun connaît. Le résultat a été une ex
égaloment 'sans cela, on observera dans c'llente floraison.

199,
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OnDavATIos IMTtOROLOGCiUES faites en la CitM h .Montreal, durant le
par L. A. 1ltGaT LAToun, '.lcnjrc

Thierr.omdtre BPiuroiette Diredz. e a, h «rdt. e lai

81n 8 I 6h Sh 1h 6h i Sh 1b 6. 8 1121 '6h
A ' P M p A .11 p M A M P M1 PM 1 A MI idi P N

Lnudif 49 62 5-1 29.79 279.7.70 Sud S3 O Oues ln'ug nng pluie
tMardi 5 5- 56 29.6 ti29.57 .a ild Est phne COurco
3 ~ ~ ~ ~ ~~- he.. 4 Go 8 9.49 29.).4 4 or u N E"I, cou mm'
d S 6 9. 9N NoJ air cling

Vnr 5d G G9 68 '2 9. 54 2 9.16 29.4-7 Sid d 'u piuie. cîlai nuag
6 a 68 82 69 29.40129.44 29.41.5 O S 3 dud clair Cluit lîugý
7 Dimanc. 68 81 68 29.39129. 329.36S < 0 C N O clair iuag nuarg
8 iLudi 57 67 . 2I56 N O )ucs Ones clair clair eairý
9 ) j12.p.m 50 67 52 29.60,29.56 )9.56 X O Nord hud clair clair cour

10 Mercredi 50 5-1- 52 29.54 29.5. 295 N O Nord Nord p11h1e pluie clair
11 Jaudi 38 43 44 29.3bi29.30 29.341 Nord Nord N E phii pluie pluie
12 Vendredi 44 62 58 29.31 29.37 29.40 N ord N N O clair flair Clair
13 Samedi 55 65 57 29.42'29.3P 29.43 N ) Sud dud clair clair couvi
14 Diminllic. 44 45. 47 29.4 6 29.58968 N L E . Nord phiiie. pluie iiuiie
15 Lundi 49 62 60 29.801 9.72 29.64 Nord Ost Oties clhii clair ming
16 Mardi . 53 68 61 29.55 29 59 N o u eouv o iv clair
17 (.) lh7.a.m 53 70 61. 29.60 29.60 -29.60 Oucs lie, Jues clair iuiag clair'
18 Jeudi 64 80 79 29.60 29.5 8 9.59 ues Jues Oues nun clair clair
19 Vendredi 69 83 80 29.61-29.53 29.4 Oucs )ues nes itu i niur- conev
20 :daniedi 57 74 70 29.50 29.50 29.50 N O 'ý O Unes coiiv naim nîîng
21 Dinanc. 58 70 60 29.47 29.4 29.51 NorI Nord Nord couv enîîv clair
22 Lundi 60 66 60 29.56 29.56 29.60 Nori Nord N. E clair clair clair
23 Mardi 51 70 60 29.69 29.68 29.66 Nord N O N O clair clair ulair
24 .Ureredi 4 5 60 62 29.58 29.50 29. Nord N E Sud couvyluie mm
'25 ( Gh52.p.m 64 76 68 29.3329.4 S 29.49 dud S O ý nung angeir
26 Vendredi 54 65 57 2.4.64 29.62 29 58 Nord Nord Nord clair clair couv
ý7 Samedi 58 70 60 29.80 29.80 29.82 Nord N O Duies clair clair clair
28 Dimanc. 66 77 70 29.88 29.82 29.76 loues S O : O clairelair couv
29 Lundi 71 84 74 29.66 29.47 29.47 8 O Sud ')tes clair nuam ciir
30 Mardi 71 82 50 29.35 29.29.29.33 Oues Oue N O clairkclairclair
31 Mercredi 46 54 45 29.4-4 29.47 29.46 Nord Nor Nord coutv ulair clair

MAI coMPAn1t.

Thermomdtre. Brromètre. Yents. ldimophir.

Maxim. Minim. Maximum Minimum

1845 8S le 11 34 le 15 29M3le 1 28.95 le.1 21 0 O 1I 4. 1 3 2
1846 87 la 26 34le 19 30.20le26 29.441l 10 f12 7 318122016171 1 1 O
1847 821e 16 37 le 1 30.13 l 29.36 l., 2 4.11 820 4.19 O 0 O
1848 84 le 29 38 le 1 29.881e28 29.29 le 30 26 6 2 01121102. 141 180 31



JOURNAL D',AGPICUL'rURE. 201

mois de .il1ai 18.8, avec des rcmorqucs sur les clangemmnts de l'atmospiere,
de la Société d'./griculture du B. C.

REMARQUES.

Beauc.de nuag.avant midi, apròs, couv.; pluie peu vers Gh.M. ;'de 7.ýh.à 9h. P.M.
Pluie la nuit et ce matin jusque vers 10h. A. M. ; après midi, couvert, beau temps.
Beau temps, vent, couvert; beau soleil de 10h. beaucoup de nuages.
Beau temps, clair, beau soleil ; nuageux de 3h. P. M.
P.nuit et mat.â verse.jusq.S.Ih.A.M.,après beau tenps;bcauc.d'éclairs,entre 7&h. et 9.1h.
Tr.-beau temps,clair,beau sol.vent; après midi, quelq.nuag.[P.M.vent ; pl.pen vers 1 lh.
Beau temps, clair; beauc.nuag.; à 2h.P.M.orage,éclairs,tonnerre,pl.de 2h. à 21h.de 3h. à
1Beau temps, clair, beau soleil, veut. ,[31h. et de 11h. P. M.
Beau temps, clair, beau sol. nuag. orag. à Gh.P.M.coup de vent,couv.pl.de .10h.P.M.
P.nuit et mat.jusq.1 h.A.M.couv.pl.de mid.à12Ih.pl.et beau sol.à 2h.beau temps de21h.
Pl.toute la journêc,couv.vent fort,pl..iusq.7h.P.M.; beauc.de nuag.après.
Beau temps, quelques nuages, beau soleil, vent.
Très-beau temps,clair,bcau soleil,vent; nung.lde 4h.couv. de 4h.1 pl.de 7h.P.M.vent fort.
P.nuit et mat.; couvert, vent, pluie jusqu'à 3h. et de Gh. P. M1. ; vers Sh. beau soleil.
Beau temps,clair,bean sol.quelq.nunug.de 7h.P. M.vent fort; pl.de 10h.P.M.couv.vent fit.
Pluie avant Sh.A.l\'I.et vers 8 h.couv.;dle11h.hcau temps,clauir,bcau sol.vent,quelq.nung.
Beau temps, clair, beau soleil, vent; de 111h. nuages; soir vent fort.
Beau temps,quelq.nuag.; pl.peu av.Sh.A.M.; de 10h.tr.-beau temps, clair, beau sol.vcnt.
Beau temps, vent, soleil, nung.pl.vers Sh.P.M.et à 11lh.P.M.; couv.vent fort.
Couv.pluie de Slh.à 10Vh.A.M. (pen) ; bcauc.de nuag.; clair de 2h.P.M. beau soleil.
Beau temps, beauc. de unag., pluie peu de midi à 12h.. et de 1 ih. à 5h. P. l.; entre
Beau temps, clair, beau soleil, vent. [10h. et 1hli. A. M. beau soleil.
Beau temps, vent, beau soleil, quelques nuages.
Orage vers 9ýh. A. M. pluie à verse, couvert, pluie jusque vers 5&h. par orage; de 5 h.
Beau temps, vent, soleil, bcaucouup de nunges. [beau temps, beau soleil, nuages.
Beau temps, beau soleil, beaucoup de nuages.
Beau temps, beau soleil, clair, quelques numges.
Beau temps, clair, beau soleil, queb{'ues nuages; beaucoup de ntuges le soir.
Beau temps, soleil ; vers 4h. P. M. orage, éclairs, tonnerre, coup du vent, pluie à vers .
Très-beau temps, clair, beau soleil, vent. [jusqu'à 5h.
Orage, tonnerre, pluie, vers 4h. A. M., de Dh. beau temps, clair, beau soleil.

Comparaison des Observations .Météorologiques.faites au Collége de Ste. ./lnnc pour le mois
de M.iai, durant les sio dernières années (d'après Fahren/ieit).

0 Température. Vents. OBSEATIONS.

0 -E* ~~. En 184.3,gréle l rme
haute basse Est Oucs Variab. j o et remer

-- --. -- -- Z.Z.de terre, le quautorze à neuf
1848 91 35 12 7 12 10 l i 9 3 1 heures du soir, ainsi cîùe le

1847 8 35 14.15 2 420 G oVingt entre onze heures et18-17 82 '514 15 2 4 1600
1846 80 27 9 8 7 131 . minuit.
185 93 32 113 111845 ,93 32 '-il 1Il 9 917 , A 1 0O En 184.8 tcmpôte de Nord
1844 82 1" 37 12 9 4 521 O 0' Est.et.cIte de neigejuen
18U3 Y7 32 i 16 6 2  0 i 0 considôruble le don».

jou r aermlmn
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(Du Journal de Québec.)

M. le Rédacteur,

.o désirerais fort uppeler Vlttention de
vos:lecteurs sur deux objets importants;
sur une machine à arracher des souches et
sur une machine à battre le grain.

Ayant ouï dit e que, quelque part dans le
district des Trois-]ivières, on arrhielait
des souches avec une espèce de virveai
(winch) très-fort et trzii-éeonoiquîe, je
pensai qu'un parcil instrument serait d'un
secours a plusieurs dle nos compatriotes.
Un respectable monsieur vient d'en faire
l'essai sous nos yeux. Il lui a parrhitement
réussi. Voici cette iachine :

Un fort cadre on bois long de 6 pieds,
large de 3 pieds 4 pouces, est supporté par
3 on 4 roues qui en fiteilitent le transport.
Sur le cadre horizontal sont retenus par
des marbres deux essieux en fer. A chia-
cun de ces essieux sont fixées deux roues
dentées qui s'engrainent l'une dans Pautre.
L'essieu de lit petité roue est munie de
deux longues manivelles. L'essieu de la
grande roue forme lne d'un treuil cn bois
dur, de 6 pouces de diamètre.

On cherehe parmi les souches un point
d'appui solide. On, y lie la machine avec
une chaine par la traverse de devant. Dans
le cercle que forme la chaîne autour de
cette traverse, on fixe par uin crochet une
autre chaîne qui derriére la machine, passe
daus une poulic cin for et s'enroule sur le
treuil par son autre extrémité. Enfin dans
lorganeau de la poulie est retenue par un
crochet une troisième chaîne qui va chier-
citer les souches tout autour de l'instrumnent.
Si elles sont faciles à arracher, il suffit de
faire un tour le chaîne autour-de chacune
d'elles. Si elles sont dilliciles, on pose ui
chevalet uin pu lincliné du côté de in, sout-
clie et lon fait passer la chaîne sur le che-
valet et par-dessus la, souche, et l'on intro-
duit le crochet sous une de ses racines.

Cette muacliine est forte, économique et
expéditive.

'Avec elle on peut arracher les souehés
vertes, môme la première année que les
arbres ont été coupés. Collò que j'ai sous
les yeux a arraché une énorme souche de
piin et a entraîné avec elle uhe, couche de
terre de l ý pied d'épaisseur,sur ue circont-

férunce <le 36 pieds. Deux hommes seule-
ment étaient aux man11uivelles. Plusieurs
cultivateurs expûrinienltès qlui l'ont vt
fonictionner diseit que peui de suchîces lui
résisteraien t.

Elle est économique. Quoique celle
dont je parle représente la forcç de 14.6
hommes (ou supposanst qu'il y ait lu lioni-
me sur chaque manivelle) elle n'a cepen-
dant coûté a son ropriétuiro que £6. No-
tez que le prix de la chaîne qui entre pour
les 4 dans cettu somme conservera très-
longtemps sa valeur primitive.

Elle est expéditive. Trois manSmvres
peuvent dans un jour enlever les souches
sur unc ételndue cde 3, souîvent de 4 arpents
<de terre. Supisant la ehîa.ne longue d'un &
arpent, ils n'autîraient à déplacer l'iistra-
ment que 4- fois. Ce qui se fait aisément
à bras.

J'ai cru, M. le Ridacícîr, qu'on ne pour-
rait rien suggérer de miteux à tant deios
compatriotes qui vont s'établir dans les
towiships souvent salis capitaux, sans bê-
tes de somme, privés des premières res-
sources. En s'unissant plusieurs, ils obtien-
draient <le beaux résultats avec de faibles
moyens. Ce serait un bel acte dI pitio-
tismo pour les particuliers aises de faire,
dans leur localité, les avances d'une telle
mîachinue. Nos braves cultivateurs la vinyait
heureusement fonictioiner ne manque-
raient lpas de s'en procurer. Je vois avec
plaisir que plusieurs d'entre MM. les Curés
se proposent de familieisernleurs parois-.
sients avec son isage. C'est un exemple
qui ne saurait être trop suivi.

nU MOULIN, A BATTRE LF GRAIN.

Voici ce qu'en dit M. Evans, dans son!
traité d'agrcuture : " Des moulins à bat-

tre peuvent être très-utiles pour de très-
grandes fermes, mais je n'en vois pas le

" besoin aux formes d'une grandeur ordi-
iaire, qui justifierait la aépeése d'argent

pour le pareilles machines dans les cir-
coistances nctuelles."
Evidemmenit M. Evans avait on vue des

moulins de £30 à £60. Dans ce ens je,
sais arfaiteinent dctson avis. Mais il est
des moulins à battro qui ne coiltént quo
£7 0 0, qui battent bien,, durent lonî-
temps, sans presqu'aucun frais d'eñtretion.
Ils sont à la portée de la plupart des fer-
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miers. Ils consistent dans les parties es-
sentielles du moulin perfectionné de ileik-
le, dns deux' petits cylindres cn for car-
.elés, dits cylindres alimentaires et le gros
cylindre ou tambour muni do battoirs en
:ois qi reçoivent le grain au sortir les cy-
lindres alimentaires et le sépare de la pail-
le. Ces cylindres reçoivent le mouvement
d'un appareil ai par les vents ou par (les
forces animales. Un do ces moulins peut
battre jusqu'à mille gerbes par jour avec
trois manauvres. Battre au flenu est un
travail que les plus robustes seuls peuvent

upporter, encoro est-ce aux dépens de leur
.antê. Imaginons-nous un homme halo-
tant dans un nuage de poussière, et cela
pendant des hivers entiers, peut-on conce-
voir rien de plus nuisible ? Puis au lieu de
payer et de nourrir un homme de 4 à 5 mois
durant, le fermier avec sa famille battrait
tout son grain en quelques jours. Je con-
nais plusieurs cultivateurs qui dépensaient
tous les ans pour faire battre au fléau la
somme qu'ils ont donnée pour la construc-
tioni d'un moulin.'

il y a dix ans on ne voyait pas un seul
moulin dans tout le comté do Lotbinière,
quand vers ce temps, i. le curé de St. C...
cin fit construire un d'abord, puis un second.
Ces deux essais fureiTt malheureux. -Il en
fit faire un troisiéme qui réunit à un haut
degré:les conditions d'économie et do soli-,
dité. Les gens en furent frappés. De tous
aatês on ci construit et maintenant ils sont
très.rpandus. Do nombreuses localités
ignorent encore complètement les avanta-
ges de ces moulins. Pourquoi les person-,
ies instruites de ces lieux ne prendraient-

elles point l'initiative? Au moins, pourquoi
n'engageraient-elles point les cultivateurs:
asôs à s'on procurori

(Pour le Journal d./1griculture.)

LISTE
De quelgu£ jpl ntes et arbres d'ornement

eirâ, dans le princiPe.

DEs ETs-UTJ-NIs.' Le chêne aqiati-
que; le chone étoile; là chêne noir ; le'
clnequereitroi ; le chineprili; le chéne
bicolore; le chêne chiataigmer.; le chêne

des montagnos; le chêne saulo; le golsc-
mier luisant.

DE LA PENsy YANIE. -Le chône à lat-
tes; 1e chéne à feuilles on lyre; le gal do
Pensylvanio ; Plhalésie à deux ailes; lo
magnolier acuminé ; la monardo à fleurs
rouges (thé d'Oswego); le pavier de deux
couleurs ; le pinknoya pubescent.

DE NEw-Yoax. - La centaurée d'Amé-
rique ; la vernonie do New-York.

Du l1ARYLAND. - La casse du Mary-
land ; Phêlonins rose.

DE LA LoUIsIANE. - Le chêne verdoy-
ant ou le chêne vert de la Caroline ; le
noyer cendré ; le schubertia distique (cy-
près chauve) ; Pénothère pompeux ; la
zinnia rouge.

DE LA FLOiDE. - Le bzaria ou béfa-
ria paniculé ; le chêne à feuilles on lyre;
la gaillarde vivace; lhydmngêe à feuilles
de chêne; la sauge cardinale.

Du MississiPi. - Lastère soyeuse; le
cérisier laurier; le micocoulier do Missis-
sipi.

DES ILLINOIS. -Le chêne à lattes; le
dalêa à fleurs pourpres ou violettes.

Du MExiQuE. - La capucive grande
(cresson) ; le chataignier d'Amérique Io
châtaignier chincapin ;-la' belle de nuit à
fleurs lon'g.; l'phémèro tricolore; la bomt-
meline tubéreuse (1); l'amaryllis de la soi-
ve ; la bermudienne striée (2) ou à réseau ;
le pancratier distique(3); la stevia pourpre.;
le tagêtés élevé [grand:oillet d'Inde] ; la
brugmansio à fleurs rouges -là cobée griun-
pante ; la galane barbue ; le cornard à pe-
tites cornes ; le phosperme à fleurs roses ;
le rhodocliiton volubile (4); la ruellioova-

[1] Tubercux; qui consiste en tubérosi-
tés, ou parties charnues et arrondies, coin-a
me la pomme de terre, le topinambour, etc.

[2] Striée; canaliculée ou narquée de
rainures longitudinmales un pou larges.

[3] Distique, se dit:des feuilles,,êpis, ti-
ges et rameaux, lorsqu'ils sont disposés.

'4] Volubile; se dit d'une tige lui s'en-
tortille, et sonnent d'un 'seul côté [soit à
droite, soit à gauche] pour tous les indivi-
dus do iiine espace, [haricotliseron,.]
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le ; la ruellic'blanche ; la cannantine rou-
go ; la sauge à grautdcs bractées (5) ; la
nîaurandie toujours fleurie ; lit maurandie
à fleur muflier ; la sange de Graham ; la
cinéraire à feuilles de tussilage , le cos-
mos bipeinné ; la houvardie à trois feuil-
les; l'urgemone à grandes fleurs ; le dah-
lia ; l'osxulède à quatre feuilles; la lopézie
à grnppe.s; la casse à guindes fleurs; la
:néste à feuilles do saule ; le lupin pulchel-
l.s et versicolor ; le céanoell azuré la

ximénésie à feuilles d'encelle ; la zinnia
élégante ou à fleurs roses ; la zinnia roulée;
la zMinnia verticillée (6).

Dr LA VEnA-C auz. - L'acacie pares-
seuse ; la ruellie miltiflore.

DEs ATILLEs.-L'aelhaier écarlate
l'ugérmtuni bleu ; le basilie cde Ceyla ; la
la bignone à cinq foul les ; le ihai des
perroquets ; le begonia luisant ; le bruns-
felsier des Autilles; le croton belsamiferium;
le cornaret à grandes cornes,; le cestrean
à grandes feuilles [Porto-lico]; le cym-
bidier pourpre ; le dolèque brûlant la du-
rante de plumuier, l'épeidend, e en coquille ;
l'lhomatier à grappes ; le hillic à longues

ileurs ; la grendille pédalée (7); le aiu-
rier roug. oit bourbon; le inérPcinier à
feuille cun violon ; le myrte pimnent,, le
piteairne à fleurs larges ; le pédilinth'o li-
tlhymnaloïde ; le raisinier i grappes ; le a-,
potillier comnmun ; la strauoine cornue
[Cuba] , la thibtuerge odorante ; le taber-
nemontana à feuilles de laurier; le sé-
bestrier à larges feuilles le solandon à
grandes feuilles.

De Lr J»MïYiIL - Le Mbrunsfelsier on-
dulé (S) ; l'aristoloche à grandes fleurs; le

[5] Bractées, ot feuilles florades peti-
tes feuilles, souvent d'une autre forme ou
colorées, qui accompagnent les fleurs et
s'entremêlent avec elles.

[6] Vertieillé, disposition des feuilles on
des lieurs arrangées circulairement ci an-
neuix autour des tiges ou des bîranches.
[Les fouilles du niartagon di Cuinada sont
verticillées aussi bien que les fleurs de
presque tontes les labiées.] - ,

[7] îP'dalêes, feuilles dont le pé.iole se
divise à son extrémité en deux :artics di-
vergentes.

[8] Ondulée, se dît d'une foille ou A'un

bégonia nguminé ;- le croton cascarilla; le
clusierjaune ; la carmnntine bicolore la
colounîêoo droite; l'euphorbe ponceat; la
gesnuer o<tonneux ; le msêlier à trois nervu-
res; le uryrte uromatique.

Dn LA AvN. - La zephyranto rose.

(./0 continuer.)

---- ---

(Pour le Journal d1griculture.)
R E M A R Q U ES

Sur l'atmosplre de Londres, pour le mois
de viai, d'apris un grand nombre d'obscr-
rations.

Laromgtre.
Med.max. 29.898
Mîuximutum, 30.380
Mliniun, 29.160

Tiermometre.
Me'dijum, 54

aldximumin, 70
Minimun, 33

Tableau des vents.
Jours.Pt.de la rosée. Jours.Pt.rosée.

N. 3 42 S. 1 5
N. E. 4 40.5 S. 0. 61 49.5
E. 4ý 45.5 0. 5 46.5
S. E. 4 60.5 N. 0.3 41

IHygrmetre.
Medium point de la rosée, 46
Alaximîumn 62

.1inimun, 28
La moyenne sécheresse 7.9
Plus grande noyensécher. du jour, 15.6
La plus grande sécheresse, 21

Rayonnement.
Plus grande moyen.furce di soleil, 30.5
La plus grande forc, , 57
Moyen froid du rayonn. terrestrc, 4.2
Le plus grand froid, 13
La quantité moyenne de pluie, 11853
La nmoyenne d'évaporation, 3.286

Dans ce mois, la température de l'air

pétale marqué dû sinuosités arrondies dans
les endroits où leiir'étoflli a pris pluis d'ex-
tension. Le gcranium capitatum et lit rhu-
barbe ondulée ont des fruilles ondulées en
leurs bords, iarce qu'ily a lis détoffe,
proportionnellement que dans le disque,
Lorsque ces 'plissires sont eiëtitcs et nmlti-
pliées, on dit que la feuille dst éilmoui
frisée. [Une mauve].
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surpassé toujours les progrès de la vapeur,
et l'atmosphère atteint presque sa plis
grande séellurcsse. Cependant les ondécs
bienfuisanteb sont coiniuîes et sont géné-
ralement poussée,.s pmu rJ]es vents du sud-
ouest. Elles sont très-propres à hâter les
progrès dle la végétation. Les nuits froides
n'y sont pas rares, et font beaucou, dc tort
aux fleurs des arbres et des plantes. ]l
n'y a, en ef'et, que deux mois, savoir juil-
let et noat, dans lesquels, en exaiinant
soigneusement la force du rayonnement, li
végétation, en Certaines situations, ne soit
pas exposée à une température de 32 dé-
grés. L.

FAITS ClRONOLoGIQUEs D'AGRICULTURE.

(Suite.)

1544. George Agricola, do Misn c, fhit
plusieurs découvertes sur les métaux et les
fossiles, et apprend aux modernes à consul-
ter la nature.

1545. Découverte des min-s d'or du
Potose, par un Indien nonuné Iulpa, qui,
ce poursuivant des chevreuils, aperçoit un
lingot d'argent ; il confie son secret, à son
voisin, qui le découvre à VillarénI, Espa-
gnol ; ce dernier court ci instruire Carva-
jal, l'un des capitaines de Gonzalez Pizar-
re, quireconnait la inne, la fait exploiter,
et y fonde une ville.

1547. Les orangers sont apportés dé la
Chine en Po'rtugal, d'où ils se sontensuite
répandus dans.toute l'Europîe méridionale.

1551. Etablissement d'une ianufctu-
ro de soierie an Euiropc, -par des Moines
qui avaient voyagé en. Tarturie.

1552. Akebar, empereur mogol, fait
faire un grand chemin bordé d'arbres dans
l'espace de 150 lieues, depûis Agrajusqu'à
Lahor.

1553. Invention du imonnayage au
Moulin et.au balancier par itbry Olivier.

1554. Le café Ôu liqueur fortifiante est
apporté d'Arabie à Constantinoplo sniant,
quelques-uns.

1559. Les Portugais, aprs avoir laissé
languir les 'cloniei du Brésil Pendant près
de 50 ans) y font des établissements soli-
des

Ticho-Brabó fait construire dans une Ile
de la Baltique, un observatoire, et une pe-
tite ville habitée par plusieurs savants' qu'il
noime Urniibourg ou Villo du Ciel.

1560. Le tubae est apporté en Frnce,
et naturalisé par Jean Nicot, amibassadeur
do Frmiçois Il ci Portugal; ce qui le lit
appeler,('abord plante nicotianne.

1561. La reine Elizabeth porte la pre
liièro des bas de soie CinAngleterre.

1563: Décotuvrto de la Sibéric par les
Pusses on reimrqu qu'elle est la seule
contrée qui produit nattirellenient les pre-
miers aliments des hommes civilisés, tels
que le froment, etc.

1565. Découverte de mines de mercure
en Amérique, appelées gàanca-velica, û 60
lieues do Lima.

1570. A iusterdam s'occupe de la pcle
des harengs, et de la maniaère de les saler
origine de leur prospérité.

1573. Les crunutés du duc d'Albe et
les persécutionsqiue les réformés êpriuvent
en Fraiice, font passer en Angleterec rd'la-
biles ihbricans, qui y portent Part dès bel-
lesmanui tur ts de Flandre.

S7. L'aIcadémic des Filèrgiti (ou
amateurs du travail), étidlie à Forli de-
puis environf 200 unsprec d une formne fxe
ellca été renouvelée en 1652.

i5S. Première fabrique de basin on
étoffe croisée, établie à Lyon par des Mi-
luiluis ou Piémontais, qui en étaient les in-
vóinteurs.

15S3. Le tabac est appèrté do Virginie
on Angleterre.

1584.. Les Anglais font des établisse-
ments dans l'Aîîîérique Septentrionale.

1590. Henri IV établit des pê;pinières
do mûriers, pour encourager les fabriques
de soie, que Frliuçois Ier avait n'ttiié'cs en
France. i

1596. Un Mdllac, omuma ' Cnhädcly, est
le prier Arabe'qui adopté le, cflé dans

vue de se délivrer d'iu nssoulisseihnt
conitiuel ; -il s'apperçoit qiie cette boisson
purifie le sang et égaie l'esprit.

1597. liepuis cetfe épdque jtísû'jen
1612, les Anglais sont seuls ci possession
de la pèche de la baleine.

1603.' Etablissements'doinanufactures
desoied tapisseries, de faïenco, de ver-

'i
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rerie, de cristal, etc., cn France, par l'ordre
do Henri IV.

160-. Etablissement des Français dans
lo Cauada.-Fondation de la manfiteture
des tapis de la Savonnerie do Chaillot, par
Henri IV.

1605. Olivier de Serres soupçonn le
sucre de bettorave, qu'Achard, de Prusso,
découvre depuis.

lenri IV fiit planter des mûriers, et re-
commande la culture des vers à soie.

Vers cette époque las Anglais fabriquent
les plus beaux draps de l'Europe.

1606. Etablissemont à Paris de la ma-
chine hydraulique, appelée la Sanaritaine,
qui fournissait de l'eau au jardin des Tui-
leries ; elle était surmontèo d'un carillon
et d'une industrieuse horloge, dans laquel-
le, quand Plheure était prête à sonner, un
certain nombre de clochettes jouait tantôt
un air tantôt un autre.

1615. Etablissenents on Franco de ma-,
nufactures dle soie.

Pietro della Valli, voyageur, qui avait
contracté l'habitude du café an Orient, an
importe an Italie,pour son usage personnel.

1619. Restauration de la botanique on
France par Pierre Richier.

1620. Invention du papier velouté par
François, de Rouen.

Etablissement en Angleterre de iat.n-
factures d'étoil'es de soie écrue.

1621. Corneille Drcbbel découvro le
microscope et le thermomètre, suivant
quelques-uns.

Plantation do la Nouvelle-Angleterre
par les puritains, ce qui est le commence-
ment des colonies anglaises on Amérique.

1622. Découvertes des mines de dia-
mant de Golconde, par Methold, Anglais.

1624. Plantation do l'île des Barbades
par les Anglais.

1626. Etablissement du Jardin des
Plantes par Louis XIII; sa surintendance
ast unie à la placo do premier médecin.

Invention des baromètres par Toricolli.
1627. Invention du thermomètre par

Drebellius ou Corneillo Drobbel.
1632. Gillcs Gobelin trouve id secret

do teindre la belle écarlate.
Jean Toutin, de Cliteaudun, ap-

plique les coulo.urs sur un fond émaillé

d'un seule couleur; il communique fln
secret à d'autres ouvriors qui pîorçgetion-
nent l'art de poindre sur émail.

1636. Plantation du Maryland par Lord
Baltimore.

1637. On vend on Hollndo 120 tuli-
pes la sonmno do quatre-vingt-dix mille
livres, et uino seule de ces fleurs est ven-
due 5,200 livres.

1639. Le quinquina est apporté do Li.
ma à Romo par des Jésuites.

1640. Le quinquina est apporté d'A-
mérique en Espagne.

Un Français trouve le secret de rendre
le verre malléable, et Richelieu le fait ar-
rêter par le même motif que Tibère..

1641. Lo dessêchement des marais et
fondrières est encouragés en France.

164-3. Un Levantin établit, sous le Petit
Châtelet, une boutique où il vend quelque
temps de la décoction de café, sous la déie-
mination de cahové' du cahonet, mais sans
grand succès.

1644. La Rogue, voyageur, qui avait
contracté l'habitude du café an Orient, en
importe, à Marseille, pour spn usage par-
sonnel.

1647. Malpighi donne son anatomie
des plantes.

Tldêveeot, voyageur, qui avait contracté
l'habitude du café an Orient, en importe, à
Paris, pour son usage personnel.

1650. Robert Boyle et Vallomont veu-
lent prouver que Peau se change an terre;
nais ce système est rejeté depuis queon a
fait Ilexamen. de la nature de peau.

Des Aiglais vont à Fernamboue dans lo
Brésil demander aux Portugais des cannes
à sucre, peur les planter dans leurs colonies
et dans leurs îles.

1652. Un marcha nd nommé Admard,
arrivant du Levant, introduit le dafù à
Constantinoplo.

1655. On commence à faire usage du
café au Fiance.

3659. Première manufacture do bas an
métier, établie au château do Madrid dtins
le bois de Boulogne, par Jeai Hindret.

1660. Les Anglaisse voient m aîtres du
commerce des sucres dans toute lEurope,
oeptó cluns l; Mditetauiéò

A~4 ceim wcr.)
H~L
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DU CHANVRE. c
La culture, le traitement et l'usage du 

chanvre sont presque les imes que ceux 1
du lins. Lorsqu'on Jo cultive pour la graine, 1
c'est une réco.te qui épuise beaucoup; c
mais arraché vert, on le considère comme
nottoyant la terre. Les sortes le sol con-
venables au chanvro sont di nombre <le-,
ceux qui sont d'une espèce de noir foncé
putride et végétal, qui sont dans unsse situa-
tion busse et un peu nmoite ; les espèces <le
terre grasse, molle et sableuse lui convien-
nent également. Des terres grasses meu-
bles et argileuses feront bien et rien n'éga-
le d'anciennes prairies..

La saison pour senier le chauvre peut
être la mme que celle pour le lin, et la
quantité de gra ine sera à peu près de deux
minets par acre, mais un peu moins lors-
que le sol est bien riche. On le sème or-
dinairement à la volée, et il est nécessaire
d'en éloigner les oiseaux jusqu'à ce qu'il
soit entièrement levé.

Dans le chanvre les fleurs mâles et fe-
molles se trouvent dans des plantes -diffé-
rentes, circonstance qui n. une certaine in-
flfnce sur sa culture et son traitement.
Lorsque la récolte est assez avancée quant
à sa fibre, on l'arrache on fleur, sans faire
la moindre différence entre les plantes mnâ-
les et femelles. Mais comme on le cultive-
ordinairement pour la fibre et pour la grai-
ne, on a l'habitude d'arracher les plantes
mâles dès que le commencement de li
graine dans les femelles montre qu'elles
ont atteint leur but. Comme les plantes
femelles exigent 4 à 5 semaines poui mû-
rir leurs graines; on arrache les males au-
tant de temps avant elles.

En arraclanti les mâles les arracheurs
marchent dans les sillons entre les plan-
chles, qui ne sont pas phis larges qu'il ne
faut pour qu'avec la muai ils puissent at-
teindre le milieu; ils arrachent une ou
deux tiges à la fois, et prennent bien garde
de ne pas fouler aux pieds -les plantes fe-
melles. On reconnaît les mâles facilement
par leur couleur jaune et leurs fleurs fa-
nées. On les lie'on petites bottes et les
transporte immédiatement à l'étang pour
les y tremper comme on fait avec le lin.

On commence à arracher les femelles
lorsque la graine est mûre, ce que l'on re-
canait par la couleur brune ou jaune des]

apsules et les fouilles fanées. On arrache
lors les tiges et les lie en bottes, on les
place debout de la mme inanière que le
grai, jusqu'à ce que la graine soit assez ié-
he et ferme pour verser aisément; on doit
bien faire attention en arrachant les tiges
le no pas les secouer trop brusquemeit,

parce qu'on perdrait autrement beaucoup
te graine. On recommande, après avoir
arrnchô la graine, de placer le chanvre en
tas de cinq bottes, pour sécher la ,grainie ;
nais peur empêcher tout délai dans lopé-
ration de lo tremper, on peut ôter les cosses
a graines avec un couperet, les te dre sur
du canevas peur sécher à l'air sous 'quel-
iue appentis ou couverture. Cette decr-
mère méthode de sechor la graine est d'un
grand avantage ci ce que les cosses vertes
sont d'une nature si gommeuse cue les ti-
ges pourraient souffrir par l'ardeur du so-
leil et les pluies, ce qui décolera et cntond -
magera le chanvre avant que la graine
ne puisse être suflisamment sèche sur les
tiges; outre cela le battage du chanvre en-
dommnagerait le chanvre à un grand degré.
- La trompe, le rourage et 10 gazonnement
du chanvre se fait de la même manière
que le lits. Dans quelques endroitsu onmet
de l'étendre sur le gazon et on y substitue
l'opération de le tremper à l'eau; dans
d'autres places 'on ne trempe pas la récolte
femelle, qui est séchée et mise en meule,
et roie le printemps suivant. Sur le con-
tinent on a essayé l'eau chaude et le savon
vert; et alors comme avec le lin on a trou-
vé, que, le tremper pendant deux heures
dans ce mélange, est aussi effectif pour se-
parer la fibre de la matière boiscuse que
de le tremper à l'eau et rouir sur le gazon
pendant plusieurs semaines.

DES MOUTONS.
Virtue Roadead, 27 r 118

(Suite e in.ýý
En passant, je remarquerai que les écri-

vains, ui recommandent pour les moutons
un, court pâturage, devraient préciser la 
longueur; car court et long ne sont que des
termes relaLtifs, et bien dos gens sont tom-
bés à eo sujet lans une erreur telle qu'ils
croient qu'etro juste assez court, c'est

:201
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n'avoir aucune Ion geur. Je pense que le
pâtiir.ige devrait être assez long pour
qu'une brebis du trois ans pût, en broutant
trois fois, se remplir la gueule. En peu de
jours, avec un pâturaug, de cette espèce, la
figure des moutons deviendra blanche et
nette ; voilà le premier indice des bons ré-
sultats de l'herbe nouvelle. Vers le con-
mencenient de juin, leur toison conunen,
cert à s'ouvrir près du-col, et si le temps
est chaud ils devraient être tondus ; niais si
14 température devient froide et humido
bientôt après qu'ils ont été tondus, on de-
vrait les mettre à l'abri; car autrement ils
pourraient fucilement gagner la maladie,
si conmune parmi eux, appelée snifters.
Vous n'avez plus de trouble avec eux jus-
que vers la mi-novernbro ; seulement visi-
tez-les tous les jtirs, pour qu'i's continuent
Svots connaître, et donnez-leur de temps
en temps un pleu de sel; les agneaux vous
récompenseront de votre bonté, en faisant
mille et un bondissements. Lesimoutons
que l'on veut hiverner doivent être frottés
vers la mi-noveibre d'un onguent compo-
sé comme suit: quatre livres de résine,
trois pintes d'huile et huit livres de beurre.
Cote quantité sera stiffisante pour graisser
vingt moutons. L'huile doit être mise
dans un vaisseau, et telleint chauffée
qu'elle fasse fondre li résine. Quand la
résine est fondue, le vaisseau devrait être
retiré du feu, et le beurre mis dedans avec
soin, Cin petits morceaux ; sans quoi, le
tout pourrait se mettre à écumer et se ré-
pandro ci pure Vierte. Le mélange doit
être remué nivec un bâton jusqu'à ce que
le tout soit biC-înêlé. Dans cet état et
refroidi, caserait un onguent trop dir potu
s'erservir alssi doit-on, pouPrl'amollir,
le placer dans di laitde-beur o dans de
la crèm n, oit aitre liquide qui "e eoinolun
bien avec limasse. Leismoutonlsdevraient

pIlacés sur ui petit baic exrès pou
cet objet, et ayant des barres au lieu do

planches siur la partie supérieire, de sorto
que les pattes des moutons puissent passer
à travers et se reposer sur les barres, ainsi
que leur ventre ; alors séparez la laine
dans une ligne droite de la tète à la queue,
et pelacez-y de l'onguent avec le doigt du
milieu de la main droite, et continuez ainsi
tout autour du corps, en plaçant les sépara.
tions à une distance les unes des autres
d'un pouce ou un pouce et demi. Ceci
tuera immédiatement toute vermine, et
les tiendra propres durant tout l'hiver. Çà
contribue de, plus à faire croître la laine, et
donne à la peau une force et une bonté que
je n'ai jamais vu obtenir par d'autres
moyens.

Il est uit vieux proverbe qui dit " qu'etre
bien rètu c'est être à moitié nourri," et
Liébig, dans Sa Chimiie unniale, en a prou-
vé la vérité,, au moins ei principe, bien
que ce ne soit pas entiérînemnt J'ai tou.
jours eu l'habitude de soigner ainsi mes
mnoutons, et je n'ai jamais vu dans leur
peau ui seul accroc, jusqu'à ce que, je les
en aie depouillés, et alors j'ai bien été ré-
compensé de mes peines ; la dépense pour
cet onguelitest prescjuoullc, environ huit
sous par tt'e.

Les béliers ne doivent pas être mis avec
les brebis avant le 17 novembre, en sorte
que les agneaiu ne naissent pas avant le
15 aii. Les ïiuhtois', sang agneanx,
peuvent passer l'hiver avec du trèfle, du
foin et dl l'eau ; mais les brebis âvecdes
iugeauix devraient avoir des navets et des
carottc' del isla nîi-mars ju squ' l'herbe
nouvelle n les soignant bien, on sera
payé de ses peines, tandis qu'autrement on
n'enî retirera que peu do profits.

Traitez bien' vÔtre trotpeau; il vous sui-
vra et vous aimera ; et ce n'est pas un fai-
ble p}aisir que de se savoir aiié, quand
bien nèmec ce ne serait que par des mou-
toits.*

W.'.B.
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COLON I SA T IO N.
Nous sommes vraiment heureux d'ap-

prendre que la colonisation du pays trouve
tous les jours un plus grand nombre de par-
tisans zélés. Nous présagions déjà cet
heureux résultat dans notre livraison de
juin, et nous espérions pouvoir annoncer
que le pays serait bientôt organisé sur tous
les points, afin de seconder une ouvre aussi
belle, aussi patriotique et aussi propre à
procurer l'avancement et les développe-
monts de l'agriculture. Nos espérances
ne sont pas trompées, et nous avons au-
jourd'hui une heureuse nouvelle à comniu-
niquer à nos lecteurs.

L'association dite les établissemenits ca-
nadiens les townships a adressé dernière-
ment un mémoire à Son Excellence le go,-
verneur-général au sujet de la colonisation,
et demandait respectueusmùent qu'il y fût
fait une réponse le plus tôt possible. Le
16 juin cetto réponse a part sur les jour-
naux, et a causé une satisfaetion générale.
Tout le monde a été des plus satisfaits doe
voir que le gouvernement s'occupait acti-
vement de pourvoir à l'objet du mémoire,
et a lu avec joie le passage siiva nt

" Son Excellence est d'avis que la pros-
périté et la grandeur futurcs du Canada
dépendront beaucoup du parti que l'on

" tirera des terres maintenant vacantes et
improductives, et Soli Excellnce pense
que le meilleur usage qe,l'o n puisse

" fiire est de les couvrir d'une population
" de colons industrieux; moraux et Con-.

tonts.''

On voit par là quelle belle position est
celle de l'agriculteur i c'est de lui que dé:
pend le bien-être du pays. S'i est indus-
trieux, s'il est moral, s'il est content (par
conséquent s'il est bien gouverné), le bon-
heur et la prospérité du pays sont assurés.
En vue d'une puissance semblable placée
dans les mains de l'humble habitant de la
campagne, n'est-il pas étonnant, n'est-il
pas délorable, n'est-il pias pitoyable de voir
tant de fois le cultivateur abandonner ses
travaux pour courir aux auberges et y per-
dre et son temps et son argent? L'est-il
moins de le voir tant de fois qiitter sa
Chaumière pour aller à la ville se fiure ser-
viteur ou charretier ? L'est-il noins enco-
re de le voir vendre ses terres où il est roi
et naitre, pour s'en aller chercher fortune
loin du sol natal ?

Dans cette réponse du gouverneur (ré-
panse que nous ne publions pas vû sa lon-
gueur, maisque l'association <les townsbips
fera sans doute circuler par tout l, pays),
il est lit " que les vues de l'association ren-

contrent le plein et cordial concours de
So Excellence." Plus loin on lit que
les ordres nêcessaires ont déjà été donnés
pour Parpentage des terres non concé-
dées clans les seigneuries appartenant an

" ci-devant ordre des Jésuites, situées dans
"le comté de Champlain, et les ag4nts du

" gouvernement ont reçu injonction de
concéder aussi pronptement que possi-
ble." Des faits semblables qui sont en-

core annoncés dans la suite de cette ré-
pense font voir que Passociation va avoir
le concours du gouvernement et que la co-
lonisation va pouvoir prendre des dévelop-
poments gigantesques. Dans les seuls
comtés dc Sherbrooko et de Mégantic, par
exemple, il se trouve au-dell d'un millioi
d'irpents de terres qui vont pouvoir rece-
voir une nombreuse population, qui. saura
on rt.irer des profits immenses et pour ellc
et pour le pays tout entier. ' Mais, aijoute

v

4.

'j

i

f.'
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la répouse, la premiére opération à faire
c'est Pachèvement des voies de commtu-
iication avec les lignes extérieures du
territoire ; la seconde, l'ouverturc de

" quelques chemins principaux à travers
" ces terrains." Ces deux opérations, le
gouvernement parait disposé à les entre-
prendre, et il prolet mênie de les entre-
preidre incessamment. Il va plus loin, il
aiionce qu'une somme de vingt mille louis
va être eiployée à cet eflbt. Nous ne pou-
vous qu'appflaudir à cette détermination, le
pays tout entier doit s'en rêjouir bien fort.
Car il n dans ce fait ine preuve qu'enfin
le sort de l'agriculteur attire les regards et
les soins des gouvernants. C'est ue prou-
v' que les hommes qui sont chargés de
prendre les intérêts du pays, comprennent
toute la nécessité de la colonisation du pays
par la population indigène. C'est uie preu-
ve qu'ils savent comprendre toute la mis-
sion du cultivateur, et qu'ils reconnaissent
que le sort dui pays, est entre ses mains.
Nous Sommes bien aise que le gouverne-
nient s'occupe enfin (le l'avenir de l'ngri-
culteur ; il a été trop longtemps négligé ;
il ne saurait lêtre davantage, sans faire
courir à la population actuelle diu pays le
risque d'être bientôt chassée du sel qu'elle
habitc,ou (le devenir serviteur là oi elle est
propriétairc.Nouls espérons que lon ne s'ar-
rêtera pas en si beau chemin, et que lalù-
gislature à sa prochaine sessioi accordera
-1 la Société d'Agriculture du Bas-Canada
un octroi d'argent, qui puisse la mettre a
niéme d'atteindre le but qu'elle s'était
promis en se formant. Sans cet octroi, la
société ne sermit qu'impu'issante à faire
le bien, et ne servirait presqu'â rien. Mais
nous n'avons pas à craindre pareille chose.
Nos législateurs, plus que tous autres, coin-
pronîtcut trop toute l'utilité (le semblables
institutions pour ne pas venir au secours de
la îiôtre. Ils comprennent trop bien que
l'avenir agricole ot manufacturier dit pays

dépend presqu'entièrc;nent des sociétés
d'agriculture ; pourraient-ils refuser leur
concours et leur aide à tue entreprise qui
doit produire (les résultats aussi avanta-
geux pour notre pays ?

PRINCIPES tLtMl ENTA IRES
d'horticulture et d'a griculture.

Dernièrement, M. le Dr. Meilleur, sur-
intendant de l'éducation dans le Bas-Ca..
nada, a fait paraître son rapport sur l'édu-
cation dans. cette partie de la province
pour l'année 18¥-7. Dans ce rapport, M.
Meilleur fait connaître sans arrière-pensée
ses vues à l'égard de la loi actuelle d'édu-
cation ; il dit formellemnent,qu'il est d'avis,
qu'on ne doit pas altérer les principes ac-
tuels de la loi d'éducation, mais seulement
faire à cette loi quelques amendeiments qui
ne toucheraient nullement aux principes
fondamentaux de cette même loi. Après
avoir fait voir quels sont les amendentents
qu'il propose et avoir examiné les uns
après les autres les diffirents systèmes
dl'éducation que Pon propose, M. Meilleur
dit " qu'il est encore plusieurs sujets qui se
" rattachent à l'inistruction publique et qui
" denmandent l'intervention de la législa-
"turc," et il cite entre autres" lPenseigne-
" ment des principes éléimetaires le llor-

ticulture et de l'agriculture dans lés prin-
" cmpales écoles an. pays." Nos lecteurs
seraient peut-être curieux do savoir ce que
M. là surintendant (lit a c sujet; aussi
transcrivons-lous ici les lignes suivantes
de son rapport:

L'agriculture est partout considérée com-
nie la principale source d lexistence des
peuples civilisés, parce que 1ls produits
"gricoles fourftisscnt-chaquo jour à leurs
besoins matériels, et servent à alimenter

"le cormerce.qui leur apporte, on échan-
" go, les articles <le nécessité, de goût et de

conmodité.Notré climat et notre sol sont
p particulièrement fav7rables à Pagricul-
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" ture, mais la scienco agricole est encore
" ici dans son enfanice. Il est clone de pre-

mière importance, dams un pays comme
le nôtre, essentiellement agricole, d'en

"inculquer les principes aux générations
" idssantes, et on pourrait le ibire aisé-
"mont nu moyen de-4coles-modlles, de

nos acadénmies et de nos colléges. On
pourrait, pour cette fin, introduire dans

" ces maisons d'éducation un petit traité
sur les principes élémentaires de Plurti-

' culture et do lagriculture, en forme do
" catêchisnie par exemple. Le vènéral

et regretté M. Perrault, dans son traité
d'agriculture, recommande qu'une ferme
soit attaclhee,par chaque comté ait moins,
Sà tl école-modèle, où oit enseignerait
théoriquement et pratiquement Pl'gri-
culture aux élèves. D'après son plan,
très-judicieusement combiné les élèves
feraient eux-mèmnes,en s'instruisant d'ail-

" leurs dans les autres branches d'ensei-
gnonient élémentaire, tons les travaux

"do la ferme. Il est regrettable qu'on
n'ait pas encore donné suite à ces vues

" vraiment patriotiques."

Nous devons avouer que ncus sommes
tout-à-fait cr faveur de l'institution d'un
semblable enseignement, et nous sonnes
convaincu qu'il ne saurait se trouver au-
cun de nos lecteurs qui ne fût du mnme
avis. Quel est en effet le cultivateur qui
ne serait pas en faveur d'une Sitvr qui
lat lui procurer les connaissances néces-
saires à son état et à ses occupations'l Le
cultivateur alesoin de savoir quel ést le
meilleur moyeti de tirer parti de ses terres.
Il doit connaîtro quels sont les, grains ou
les légumes les plus avantligeux à cultiver.
Il doit apprendre à connaître la qtäihitê le
son sol, et la maniére de Panéliorer et de
le rendre propre à la culture à laquelle il
le destine. Il doit apprendre à élever des
nninnx,et savoir choisir les sortes de bes-
tiaux, les espèces que le climat et toutes
les autres circonstances favorisent davan-
tage. Il doit encore counauître la manière
la pui avantageuse do se défanirc dses
produits, et les lieux où il douit s rendlre

pour trouver des marchés bien achalandés.
Tout cela et boaucoup d'autres choses sein..
blables, chosés fort utiles,. choses mnie
nécessaires, il no pont les connaître que
par ceux qui étudient ces matières ou les
mottent Cn pratique. Or, ui des milIleurs
moyens de parvenir à ce but, c'est, comme
la dit le surintendant de l'éducation, P'ùta-
blissemnent dcs principes élémentaires do,
l'horticulture et de 1agriiulture. Sans cela,
le cultivateur ne prendra pas la peinie
d'aller trouver son voisin ou u notable de
l'endroit, pour prendre des informations
dont il aurait absolument besoin ; il n'y
penser môme pas. Mais en établissant
dans les écoles l'enseignement do lhorti-
culture et de l'agriculture, ce serait tout
différent. Là le cultivateur se rendrait
comme par coutume; il n'aurait pas honte
de se rendre là où tous ses voisins iraient.
Il s'en ferait me un honneur, car il vou-
drait faire voir qu'il n'est pas un rétrogra-
de, qu'il snit apprécier les bienfaits de l'é-
ducation, et qu'il ne refuse pas do se iet-
tre au courant les améliorations et des dé-
couvertes de son siècle. Ajoutons cepei .
dant qu'autant que possible, cet enseigne-
meut horticole et agricole devrait être gra-
tuit; ce sprit le plus sûr moyen d'y 'atti-
rer la populatioh ; ou au m-pins s'il devait
y avoir contribution, elle devrait éirò bien
faible et n'être pas une contribution à part.
Elle devrait être jointe à celle pour les
écoles, et n'en faire quune avec celle-ci.
Ce serait la province <lqi contribuerait
à cet enseignement et c e serait que
juste. Puisque c'est l'agriculteur ii fiit
vivre la population, Je pays doit Péclairer
et lui procurer le pain de son intelligence,
et cela gratuitement ou à peu rès D'ail-
leurs, il est teinps que l'on fasse quelrjue
chose pour lencouragemeit do l'agricul
ture en ce pays ; il y a assez longtemps
qilu'n laisse lo cultivateur sais êducr4ion;
il faut rendiéir à c t àbus, eu iUl, à
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suicide national. Il faut que la législature
du pays vienne enfin au secours de P'ngri-
culture ôt cela le plus vite possible. Quant
au mode de non-contribution ot à peu près
par les populations, ce n'est là qu'une sug-
gestion. Croyant que co serait à désirer,
nous donnons notre pensée telle que nons
l'avons, et voilà tout.

-0-

Nous publions plus bas les procédés
d'une assemblée (le la société d'agricultu-
re No. 2 du comté de Clnmbly. Comme
nos lecteurs le verront, cette société se pro-
pose de tenir différentes exhibitions et (le
donner des prix pour les meilleurs grains,
les meilleurs légumes, les terres les mieux
cultivées et les animaux les plus beaux et
les mieux soiguês. Nous n e pouvons qu'ap-
platudir an zèle que déploie cette société
pour l'encouragement de l'agriculture, et
nous espérons que le nime zèle se fera re-
marquer par tout le pays. Nous devons
nous souvenir cin clLt qu'il n'y a rien de
tel que de semblables associations, pour
porter les cultivateurs à faire des amélio-
rations dans la manière do cultiver leurs
terres, et dans celle d'élever leurs ani-
maux. Les prix qui sont offerts sont un
stimulant très-fort ci cette matiére: té-
moins -les diffé,rcntes localités où l'on y a
ou recours. La première exhibition a tou-
jours été surpassée par la seconde et par
toutés les exhibitions subséquentes. Sou-
haitons donc que de semblables sociétés
s'établissent et prospèrent dans tous nos
comtés ; c'est un des plus sùrs garants de
la prospéêrité future de l'agriculture parmi
nous.

Nous devols encore remarquer que la
société d'agriculture de Cliambly a décidé
de faire insérer dans notre journal les an-
nonces. que la société doit faire publier
dans les journaux, et de souscrire à douze
copies de ce joural pour les faire distri-

bier gratuitement dans lo cQmté. On voit
par là que cette société comprend tout l'a.
vantage. de ce journal pour l'agriculteur,
et sait l'encourager libéralement. C'est
là tui exemple que nous livrons tu publie ;
il jugera lui-mme de sa valeur; il appré-
ciera tout ce que cette conduite de la so-
ciété d'agriculture de Clambly a de juste
et de logique. Pour nous, nous no pouvo'ns
que la recommander à nos lecteurs, et aux
sociétés d'agriculture en particulier ; cela
doit suflire pour faire comprendre ce que
l'on a à faire.

DISTRIcT DE MONTRinAL, LoNGUEUIL, o
Province du Canada. S il avril 1848.
A une ussenblée des membres do l's-

sociation d'a"riCulture No. 2 du comté de
Clamubly, tenue ce jour d'hui à l'hôtel <lo
Colin.

•Icinbres présents:
Jonx YULE, Ecr., Président,
fsinouan E HURTEA U, t'cCCPrésident,
JosEPIr VlNcENT, Trésorier,
Jos. F. ALLARD,
Capt. V. CHENIERn,
JosEPu ILLANS
JEAN E-rr.. JonoIN,
ri RANçois l3oUox,
ýANTOîNE VINCENT, et
NOEL LAREAU, Secrétaire.

Les résolutions suivantes furent propo-
sées et adoptées unanimement:

Résolu lo.-Que l'inspection des ani-
nauix se fera au village de longucutil.

Résolut 20. - Qu'une copie des procédés
de cette assemblée soit envoyée a un des
melbres du comité dans chaque paroisse
avec une liste de souscription pour la faire
remplir.

Résolu 30. - Que les personnies,qui vout
lent encourager P'agriculture dans ce com-
té, ou qui désirent soumettre à' linspection
leurs grains, foins,' ferme mieux tenue, ani-
maux et tous autres produits susceptibles
de passor à linspection, soient tenues à
donner d'hiiîi tu 1er le juillet prochain la
somme de pas moims de dix chelins pour
ses grains; foins, fernd mieux tenue, et
ainmaxet cinq clolins potur ses graiis oi
anmmaux.
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Résolu 4o. - Que personne autre qu'un
associé souscripteur et qui aura payé sa
souscription au terme dit, aura le droit de
faire inspecter ses animaux, et en recevoir
le prix.

Résolu 50. - Que le propriétaire qui cul-
tivera, lui-mme plusieurs terres aura droit,
cil payant dix chelius,de soumettre à pins-
pection le produit de ses animaux et grains
provenant de sur clmcuniede ses terres et
d'eu recevoir la récompense ; mais nu con-
traire si ses terres sont aflrmes, le même
propriétaire ne pourra mettre ses grains,
animaux et autres produits à linspection,
qu'en payant cinq chelins lar chaque terre,
et dans ie cas que le propriétairo ne vou-
drait pas souscrire, le fleriier aura droit de
le fhire et d'en recevoir le prix.

Résolu Go. - Qu'il n'y aura que les ani-
maux nés et élevés: dans ce comté, qui
pourront être soumis à Pinspection, à moins
que les animaux, ainsi présentés p.onr ins-
pection quoiqu'étrangers, aient été, durant
six mois immédiatement avant l'inispec-
tion,la propriété d'un membre dc la présen-
te association, qui les sotiniet à l'inspection,
auquel cas le président o vice-président
est autorisé d'exiger le serment du pro-
priétaire.

Résolu 7o. - Que Page des aniiaix qui
auront droit d'être admis à l'inspection, soit
fixé comme ci-après :

Pour un étalon de 3 ans à 10 ans.
Pour une paire de chevaux ou jument

de travail de 3 ans à 10 ans.
Pour les juments îioiliriièrcs avec leurs

poulins do 3 ans à 15 ans.
Pour les vael s de 3 ans à 10 ans avce

veaux*ou sans veaux.
Pour genisse d'un an à 2 ains.
Pour les tauronaxd de02 ans à 5 ans.
Pour les béliers d'on ai à6 ans.
Pour une paire de brebis ouL moutons

d'un on à 6 ans.
Pour les agneaux.
Pour les cochons màe ou verrat de G

mois à 3 als.
Pour les truies'de 6 moisà 3 ans.
Résolu8o. - Que les inspecteurs n'ex-

amineront ou ne rentreront dans leur rap-
port pas moins de troii arpents en'superli-
,ie de terre ensemencée en' grains on foin,
et pas inins d'un arpent en superficie de
tprre plantée en patates ou blé-d'inde.

Résolu 9o. - Que le secrétaire pourra
s'adresser à trois des personnes ci-après
nolmóêc3 pour inspecter les grains, foins,
patates et blê-d'inde,un quart d'urpent do
carotto de betterave ou manglovorzel les-
quels le comité autorise de filire un clair
rapport aui meilleur de leur connaissance,
serment dément prêté devant le président
ou le secrétaire,et classer la qualité do cILL-
que grains, foins, patates et blé-d'inde de-
puis un jusqu'à trois. Lesquels feront leurs
rapports par écrit au secrétaire afin do le
soumettre au comité d'ici u dix d'août.
Que Pinspection (le 1'orgO et du foin se
-era vers le 10 de juillet.

Résolu 10o. - Que plinspection des ni-
maux aura lieu le 25 septembre prochain.

Résolu l1. - Que le président on le se
crétaire donnera notice à trois des inspec
teurs qui voudront agir dans leurs qualités
respectives.

Résolu 12e. - Qu'Irwin Grant, êer., soit
membre honoraire du comité.

Résolu 130.-Que notice soit donnée aux
portes d'églises du comté, du jour et terme
des inspections.

Résolu 14o. - Que la'qualitó d'animaux
propres à l'inspection soit publiée à la porte
des églises (le chaque paroisse due comté,
deux dimanches avant le jour de Pinspec-
tion.

Résolu 15o. - Qu'une copie des présen-
tes soit transmise au représentant ý de ce
comté.

Résolu 16o. - Que le secrétaire soit au-
torisé à se pourvoir d'un écrivain et à lui
remboursr ses dépenses, ainsi que pour
les frais de papeterie.

Résolu 17o. - Qu'une copie des préseh-
tes soit transmise à ni membre dans cha-
que paroisse, de laquelle copie il donnera
communication aux autres membres ainsi
qu'à la paroisse.

Résolu 18o. - Que chaque membre aura
droit (le rcce'voir des souscriptions et col-
lecter leo montait souscritq'il traismettra
aussitét au trésorier. .

Résolu 19e. - Que lo coiité s'assemble-
ra le 20 de juillet piochaini.

Résolu 200. - Que la majorité dés mem-
bres dii coÙnité, préseits à chaque lsem-
blée, décidera sur la naniéro d'agir'dâns
les ufriires qui pourront se présenter et le i
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dresser par écrit comme règlements à sui-
vre,jusqu'a ce que le comité en décide
au.trement par la suite.

Résolu 210. - Qu'un animal, qui aura
une fois emporté tu premier prix, ne pour-
miêtre de nouveau admis à P'inspection.

Resolit 22o. - Qu'aucun propriétaire d'é-
talon, de taureau, d verrut on bélier, qui
aura reçu un premier prix, sera tenu de le
garder pour l'usage du comté, uno saison,
en chargeant un prix raisonnable, s'il n'a
pas servi lu saison précédente.

Résoln230o.-Qu'il soit accordé trois
prix ponr les trois terres les mieux tenues.

Résolu 24o. - Qu'il soit accordé dles prix
pour le beurre, le fromage, étofle du pys,
flanelle et toile.

Résolut25o.-Que tontes annonces on
avertissements, relatifs à cette association
d'agriculture, soient publiés dans le Jour-
nnl d'agriculture du Bas-Cannda.

Résolu 26o. - Qu'il soit achetê,auîx frais
de cette association,douze copies dit Jour-
nal d'agriculture, pour distribuer dans ce
comté.

--- o--.

DE LA FEVE.

Nous nous étions proposé de dire un mot
de la fève ; car la culture de cette plante
est très-avantageuse et réussit fort bien on
Canada. Une autre raison qui nous portait
à la recommander particulièrement, c'est
qne la fève sert on ne peut mieux àla nour-
riture des bestiaux, et que nous trouvons
q'il est de notre devoir d'encourager ou-
tant que possible parmi no'ts l'élève des
anmaux., En présence des fai.ts qui se
passent de l'antre côté des lignes ; on pré-
sonce dit fait, que nous sommes en grande
partie tributires des Ettats-Unis pour les
anmmaux qui servent à notre consomma-
tion; en prsence dii fait, qu'il sort du pays,
par ce noyen, chaque année, des sommes
énormes que nous devrions tacher de toi-
es manières de faire circuler parmi nous
n'est-il pas de l'ntéró du Canadien, de
lintért du pays tout entier de remédier à
cc mil. N'est-il pas do l'intérêt du pays

de tenter do faire nous-mêmes ce que font
nos voisins ? Eh bien ! pour parvenir à cetto
fin, nous no devons pas (ire qu'il n'y n'qnc
les Américains qui doivent, cultiver des
produits propres à la nourriture des bes-
tiaux ; nous ne devons .pas dire qu'il n'y
aura que les Américains qui s'appliqueront
à l'élève des animaux, et se furont ainsi
nue source immense do revenus. Nous de-
vons an contraire bien nous convaincre que
leCanadion a autant d'aptitude(piqses -voi-
sins pour cette branche de l'agriculture.
Nous devons nouis convaincre qu'il nous
suffit de nous y appliquer pour réussir, et à
cet cf'e't mettre à profit l'expé:ience et
l'exemple des autres.

Ceci posé, nous croyons que personne
ne trouvera à redire que nous extrayons
du Traité d'Algriculture Canadien l'article
suivant sûr " la fève." Nos lecteurs ver-
ront que celui qui parle est un homme
d'cxpériencet qui parle avec corqnaissan-
ce de cause; et ils ne manqueront sans
doute pas do remarquer que l'auteur de
cet article est le même que eclui de plu-
sieurs autres déja cités. Nous recommian-
dons d'uno manière spéciale cet extrait,
que voici

"La fèeC est une plante des champs très-
précieuse. On dit que l'Egypte est sa pa-
trio. En Asie et en Europe elle a été cul-
tivée depuis les siècles les plus éloignés.
Les fèvas ont été longtemps connues dans
la Grande-Bretagne; mais ce n'est que der-
nièrement qu'on les .a cultivées on grand
dans les terres ; car on les considérait anté-
rieuremert propres seulement à un sol riche
ethumide.La culture des fèves est cupartie
limitée aux terres urgileuses et gmsses <les
districts les mieux cultivés de l'Angleterre,
et la fève à cheval est l'èspèce la plus or-
dinaire, cependant on préfère dans quel-
ques comtés anglais d'autres espèces plus
ou nons grandes.

Quoique les fèves ne soient pas cultivées
on Canada, je pense qu'on, en pourrait
avantageusement introduire la culture, et
notre climat leur convient mieux que celui
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de l'Angleterre. Jo vais done décrire le
mode do culture le 'plus convenable à la
fèvo.

Les fèves quoique somées à la volée et
quelquefois en fosses, sont mises ci sillons
par presque tous les bonsfermiers de l'An-
gloterre. En préparant le sol pour cette
culture, il doit êtrehprofondément Itbouré
après la récolte. IL serait très-avantageux
de labourer la terre une autre fois ci prii-
temps et, s'il est possible, une deuxième
fois. Le fumier pourrait être enterré l'mun-
tomne, sinon on peut le mettre dans les
sillons immédiatemnent avant de semer les
fèves ou les enterrer eni printemps.

Le mode de préparer le sol pour rece-
voir la semence cn printenps, que je vou-
drais recommander, serait de labourer lt
terre enx planches bien formées de neuf
pieds de largo, d'enterrer le fumier, s'il ne
l'a pas été en autonzne. Lorsque cette
partie de l'ouvrage est achevée, les fèves
pourraient être semées on sillons à travers
les planches à trente-six pouces do distai-
ce, les semant dans les silloins deux pou-
ces Plunie de l'autre, et couvertes de trois
on quatre pouces de terre. On pourrait
a uopter n autre mode, en tirant avec la
charrue de petites raies dans la longueur
des planches, de sorte qu'il y aurait à peu
près quatre raies ou sillons dans chaque
planche do neuf pieds, et cin y semant les
ftvcs qu'on couvrira de terre avec la pio-
che. Je préférerais pourtant la première
manièrc,si Pon-ine pouvait pas adopter l'ex-
tirpateur dais la culture postérieure, parce
qu'un homme pieut rehausser les sillops de
cliaqe côté sans marcher sur la planche
ou casser les plantes -De cette manière,
le champ peut être tenu entièrement sec,
si les raies sont tenues parfaitement pro-
pres, et on tout cas c'est ce qui est essen-
tiellement licessaire si l'on ycut cultiver
les fèves avec succès ; si le sol est humide,
ou si on laisse l'eau croupir là où l'on a
semé des pois ou des.fèves, aucune de ces
plantes ne profitera. Si lon parvient à cul-
tiver la fève eri grand, d'autres nixdes de
culture so'nt préférables à celui que jo
viens d'indiquer'; mais pour le niomont,
cette cultur stiffira Ier faire un c'mnimen-
cment, et Traire connaître aÙ. cultivateurs
la véritable valeur de la fève.

Le climat le plus favorable à la fève

n'est ni trop sec ni trop humide. En géné-
ral cependant. un été sec liii est le plus ii-
vorable.Dès que l'hiver a cessé,elle devrait
être seméo ; si elle ne lest pas <le bonne
heure, elle est sujette à ianquer, surtout
s'il suivait un été sec. En Angleterre, on
emploie deux minets ou deux minets et
demi pour cin semer u acre. Si les fèves
sont plantées trop proches à proches, les
cosses dlu la tète seulement s'emplissent au
nombre de 34,' ou 6 grains; si au'contraie
la semence est claire, les plantes cesseront
et s'empliront jusqut'au pied. Qu'on sèm
à la volée ou on sillons, on n la coutume de
semer une petite quantité cde pois avec les
ilves, et l'on dit que ce nméiange améliore
et la qualité et la quantité de la paille
coimme fourrage.

La culture subséquente connence lors-
(qule la fève a fait quelque progrès. Si lon
se sert cie la piolie,coimîe on doit le faire
lorsque les sillons traverseit la planche,
les mauuvaises herbes devraient toutes être
coupées, et celles auxuelles ou ne iut
pas parvenir avec la pioche. on ouit les ar-
rucher à la min. Si les plantes sont bien
avancées, elles devrai' nt Ltre rechaussées
comme les patates. Si les fèves sont plan-
tées en sillons de lalongueur des planches,
nue petite charrue peut opérer entre les
sillons précisément comme pour les pomi-
mes cie terre, otar la terre des plantes,
piocher les mauvaises herbes ; et après
quelques jours'd'intervallO on devrait re-
mettre la terre contre les plantes à laide
de la charrue, Dans cles saisons pluvicu-
ses, la graine lic mûrira' pas bicn vite et
dans ce cas on trouvera. avantageuk de
houssiner lu tête des plantes avec la hiie
d'uic vieillè faux qu'on iutr montée dans
un manche de bois. Cette opération, à ce
qu'on prétend, fora mûrir les fèves quinze
jours plus tt, et lii pourra les engranger
peut-être une semaine plus tôt. Les fèves
exigent d'être bien mûres avant d'être
coupées ; autrement la qualité en est infé-
rieure, et elles ne se conservent pas bien.

On coupe les fèves ordinairement à la fau-
cille, quelquefois;on les mdc6issouie, et dans
quelques.occasions on lbs arrache même
avec la racine. -On doit les laisser quelques
jours sur le chaumo pour y fluxer et sécher ;
on les enîgerbe eisuite avec des liens:de:v
paille et d'osier, on les plante debout pour

j,

h
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sécher, mais sans gerbes do couv2rture.
On peut aisément garder les fèves en mou-
les, iqu'oil couvre convenablement dl ealiu-
Ie Out de pailles'il n'y a pais de place dans

grange ; et si on les entre dans celle-ci,
on devrait leur choisir ue pflaee, où elles
ne chaufferont pas. Le battugo des fèves
est lresqu'aussi fLcile quIe celui des pois.
En Angleterre le produit est diffèrent. Do-
naldson <lit qu'un champ de fèves, prenant
P'ilo ou général, peut rapporter depuis 16
jusqu'à 10 minots à Pacre, nmis qu'une
bonne récolto ne petit pas excéder (terme
moyen) 20 miets. Middletoin dit que dans
Midd1lesen, les récoltes de.fèves valent 10
à 80 inots lacre. En Canada j'ai vn 30
cosses bien remplies après une tige de fove.

Les fèves sont quelquefois réduites en
farine, la plus fine pour cn faire du pain;
la plus grossièrc pour les cochons: mais
les fèves servent en général à la nourritu-
re les chevaux, des cochons et l'autres
animiaux domestiques. On prétend avoir
trouvé par une expérience souvent répé-
tée, que les fèves sont une nourriture plus
substantielle et plus salutaire pour les ele-
vaux que l'avoine, qu'elles les rendeilt plus
vifs et leur peau plus lisse. La paillo des
féves, si elle a été proprement traitée, est
considérée un bon iurrage pour les :)tes
à cornes, et les chevaux la préfèrent sou-
vent à la paille.

Le produit des fèves est, comme clui
les pois, plus cin proportion le la graille

nue dans aucune autre cérénle. Un minot
do fèves doit donner 14 livres de fleur de
plus qu'un minet davoine, et u minot <le
pois 20 livres de plus. Les maladies le la
fIve sont la rouille, la nielle et la minute.
Il n'y a pas de remède contre ces nladies,
excepté ce qu'une bonne culture pett
fuiro pour les prévenir.,,

GRoSEILLEs. - M. McNab, l'un des plus
habiles jardiniers d'Edinbourg, a imis dans
des bouteilles d'eau des groscilles à grappes
et à maquereau,et les a suspendues en l'air
pendant la bello saison. Ces plantes ont
végété aussi vigoureusementt qIue dans la
terre, et ont donné des fleurs et des .fruits
gros et savoureux. Lorsque le froid ap-
proche, il dépose ses bouteilles dans une
bâche froide.

Nous transcrivons ici un des Entrcticns
si beaux, si familiers et si pleins d'actali-
té, qu'un habile écrivain franiçiais, M. De
Cormenin, n rédigés ces années dernières
pour servir de lectures et d'instructions à
ses complatriotes des campagnes. Nous
choisissons 'hygienie rurale, car c'est ut su-
jet auquel on ne lait généralement pas
assez d'attention parmi nous, et·tont ce-
pendant la négligence cause tant de maux
et do malheurs chez nos bons cultivateurs.
La forme lt dialogue,qui est donnée à ces
cntretions,doit les faire lire avec intérêt et
plaisir. Nons savons déjà que plusieurs de
nos lecteurs ont été fort contents de quel-
ques essais ci ce genre qui ont déjà paru
dans ce journal ; c'est une raison pour nous
de leur offrir encore quelque chose d'ana-
logue. Nos lecteurs voudront seulement
renarquer que M. De Oormcnin, écrivant
pour la France, doit dire parfois des choses
qui sont peu applicables parmi nons ;. leur
bon-sens saura les disting.ir et on faire
justice. Nous ajoutons qu'il faut bien *se
souvenir que, si l'auteur parait en faveur
de l'usage de quelques boissons fermentées
pour les cultivateurs, c'est que li France
est un pays à vin, que les boissons y sont
à bon marché, et ne sont pas comme les
nôtres un vrai poison. Nos cultivateurs
coiprendront eux-mêmes que ce passage
ue saurait s'appliquer à Cux, et que dans
nos circonstances et dans notre position,
un verre do lait vaut bien un verre de bois-
soit, et coûte bien moins cher. Cela ditnous
laissons la parole à M. De Cormenia:

Er L'11Y GIÙN RURALE.

F ANçois. - Je me suis souvent demal-
dé comment il sO fait que nous soyons, nos
cnfilis et nous, d ' vorês chaque, annéc, -à
la fin de Pété, par des fièvres oàpiniàtres
qui n'attaquent pas les travailleurs <les
villes, placés dans lesmnmes conditions
d'état, de vêtements et de nourriture que
les gens de notre village. I
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rrAITinPan. - Cela tient à Piusalu- s, Sur la carreau uide o
brité (e vos chaumières et à la négligence En outre, comme ils sent Sujets, un prit-
de votre personne. t à dus angiacaIls-

D'abord, lfut, autant que possibule, C s nddies értives, à
lorsque vous construtisez un1 maison, tour- d es intermittentes vernales qui
ucr vers l'est, qui est la plis snine de toutes unissent tics CxIitliis iitiréungeuses et
les expositions où vous habitez, et placer (ls tL'
les bâtiments d'exploitation, vacheries, r il finit les sevrer absolument, dans ce
écuries, bergeries, toits i pores, sur les der- temps-là. du régime excitunt (es buissons
rières out par les cotés. Spiritueuses, et nu les nourrir, autant que

Les murs intérieurs des logements, des possible, que d'aliments substantiels.
groniers et des 6tables, devraient étre, tous Il sera bon aussi,'<le peur d'épidémiedo
les ans, lavés au luit do elitttx; L plan- tenir caans l'isoeplet et dan.s .Ilir ten-
cher de la elinrbro à coucher, un peu ex- péré, les jeunes Sujets atteints de varioles
haussé et carré on briques sur un lit battu et de scarlatines.
(le umachefer et do sable ; le plafund le plus FuANçoIs, - Et les adolescents, ctto
élevé possible ; la ftentre large, ouverte précieuse espérance <le leurs familles, de
d<s lo matin et donnant passage u soleil ;
lPalcôve dêngae, pendant le jour du l moins, dîre I S
des rideaux de serge trop 6pnis qui, d'or- .1 l us etpresée t e us

aire, l'obscurcissent et nvelop t. voyances les plus tteties
Malheureusement, c'est devant la iiuni- MAîTIM ]'tcûa. - Oui, rauçois; l'hy-

son même et à L distance de quelques g < a
pieds, que, le teinlps inimmorial, a été ])lit haut Point teute notre Sollicitude.
creusé le trou au fumier, et là viennent se
readre et*s'agglomer, pourrir et lermen-
ter les urines et les excréments des nni_ re, souVent les :dOlCseeats, excédés d
maux et ds hormes, av e les eaux gras- travail, à peine .. gs de seize à
ses et les dbris dc légumes, des iucetes e
et do toutes sortes-d'herbes et de plaintes evenus 1ommes mûrs, d vieillards.
fanigouses et croipies. Chez eux, la fibre devient dure et rigi-

Tontes ces exhialaisons méphitiques Sont e, bien avant làge. Leur visgd se ride,
chassées et portées par le moindre vent, leurs cheveux blanchissent, lotr peau bru-
à travers la porte et la fenêtre de l'habita- uit, se dessèche et s'êeuille. Leurs articu-
tion, où elles s'engouffront, so condensent latiomis, tantôt roîdies parle froid, tantôt
et sont respirées, à pleine poitrine, pitr les rulés par le soleil, perdent leur souples-
hommes, les femmes et les enuts. s, arqué (ie bonne heure, ne,petit plus revenir Sur lui-ménme.FnANçoIs. - Cela est vrai. EtlbOre- pour
vous me dire, maître Pierre, d'après quel-
les règIles d'hygiane se doivent Conduir c r
les enfanitsdcs adolescents et les hommes MAITRU ]?maiau.- Il faut Proportionner
de la classe panvfc et laboricus cdes leur travail à leuir forces, ne pis abuser
chanmpsî de lotirjeunessr, et se Souvenir que les

MAITRE PIERR . - f olonties,Frannappartie t point propriété
et, pour commencer par les enfants, on lieo
doit attribuer la plupart de leurs maladies maux, i les esclaves.
qu'à l'inîteïnièrance de leur nourrittre. F - Quelles Sont égahent les

rs parets doivent prendr prc tios idiquées pr la science o
qum'ilslic magent hvec excès des lgmse x n
fItrinetux et qu'ils ne chargent leur este- té les hommes mftrs '
mac de priuielies coriaces ou de fruits ÂTRE Pmnnaz'. - Il flînt que le clti-
vert; qu'ils ne boivent pas des boissons vatemr conçerve Pendant longtemps ses vé-rnt qu'is nie marelient Pas'Pieds temnts parivers es ases n

vol tllsez rebellCs, S es mladieSz es utes, àui
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porte une cravate dans les contrées humi-
des et boisées ; qn'il ne dorme pas cn plein
air sur la t:rre fraiche ; qu'il ne s'abreuvé
pas d'eaux lroides ou gâtées, à sa main et
sans mesure ; ga'il boive,dans les travaux
embrasés et exténuants do la moisson, un
mélange do cidre, de bière, de vin, de vi-
mlaigro, selon les climats, les températures
et les productions de chaque pays; qu'il
se couvre la téte, pendant lté, d'un cIa-
peau du paille, à larges bords » qu'il se dé-
barrasse d'une partie de ses liabillemoûts
lorsqu'il travaillé, et qu'il s'en revête
naprès; qu'il se repose ue heure, dès que
le souper est fini, avant de se mettre u lit ;
qiu'il prenie, au cours des grandes chaleurs,
quelques boissons aromatisées de quinqui-
na, de fruits acidulés et de plantes amères ;
qu'il fusse usage, contre la dyssenteric,
d'une décoction de riz pour tisanne ; qu'il
use de lavements d'Peau amidonnée, qu'il
observe alors la diète et 10 repos, et qu'il
se prive absolunient do Pusage des fruits.

On évitera pour les femmes et les enfants
les goitres et les affections scrofuleuses, en
renouvelant fréquemment l'air et cifsépa-
rant les chambres à coucher des foyers
d'infection, tels que les écuries, les laite-
ries, les étables, les cuisines, etc.

La chambre à coucher doit être souvent
balayée, et les murs'doivent en êfrd blan-
chis à la claux,dcux Ibis. par an.Les lits ne
recevront qu'une ou deux personnes au
plis.ý Lat paillasse sera fhite de paille d'a-
voine, de graines foliatces,de maïs, do fou-
gère, de zostère, etc.

Les vêtements doivent être larges pour
les hommes comme pour les fuemes.

Il faut changer de linge deux fois par
semaine, et avoir une chemise pour la nuit
et ne chemise pour le jour.

Prendre ci été des bains à l'eau couran-
te, et, cn toute saison, se laver fréqiuem.
ment les mains, les bras, les pieds, le vi-
sage.

Les dimanches et fêtes, éviter les excès
de boisson, (le jeu et de débauche.

Telles sont, François, les précautionis
hygiéniques, dont la simple 'et ficile ob-
servation vaudrait, aux travailleurs do la
campagne, contentement, force et santé.

La santé des manamuvres, François, est
tonte leur richesse.

Deux bras forts et laborieux valent
mieux qu'un arpent le plus; C'est donc
à soi corps, à sa persodne, à sa santé, plus
qu'à sa terre, que l'homme des chanps doit
prendre garde. Or, il veille avec une sorte
d tendresse, nuit et jour, sur ses chevaux,
ses vaches et ses moutons ; il tourne et re-
tourne sans cesse son héritage à la bêche,
à la pioche, à la, charrue ; il émonde ses
arbres, il lie sa vigne, il bine ses lêgumes,
il cendre ses prês, et il ne se soigne pas
lui-ime, lui qui est la main, le pied,
l'âme, la fie de sa famille et de sa maison !

V nÂçois.ý Puissent quelques-ns d'en-
tre nous, si ce n'est toits, maître Pierre,
vous lire et profiter de vos salutaires avis 1

DE L'OIE.
Nous trouvons dans un excellent traité

d'ngriculture français 'tarticle suivant, que
ious reconmandons à l'attention spéciale
de nos agriculteurs:

L'oie est un des plus utiles de nos oiseaux
clomestiques;clle fournit un duvet précieux,
les plumes à écrire, et en outre uine grais-

se abondante et une chîair de b<mne quali-
té. C'est bien à tort qu'on la regarde com-
me le type de la stupidité, car ell sait fort
bien prévoir tout danger et se défendre
avec couîrtîge.

L'oie vit en paix avec tous les autres
oiseaux do basse-cour et no enlise parmi
eux ni désordres ni querelles ; niais si l'on
attaques et effraie les bics,"eu si un étran-
ger s'en approche, surtout lorsqu'elles ont
des petits, on lus voit s'avancer hardiment
vers leur ennemi, le con tendu et le bec
menaçant. Elles sont naturellement pro-
pres, évitent autant que possible la fumier
et lit boue,recherchent l'aui fraîche et fint
souvent la toilette à leur pluiago ; mais
elles ont généraleinent un penchant contre
lequel il faut êtro an garde, c'est de se rêý
unir aux.oies sauvages, lorsrpi'il s'en tron-
l' cans la voisiagu ; aussi das ce cas
huit-il avoir soin de leur casser le fouet de
l'aile.

Il y a2 races d'oies doestiqtues, la
grande et la petite, qi n'est quunevarié-
té de la prenière; mais on ne s'occupe
guère que de'la grande, paredq'elle est
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l'n meilleur rapport. En Espagne on a distribuer la nourriture trois fois le jour;
obtenu de l'accouplement de mâles sauva- au bout d'un mois,on lour donne des fiuil-
ges avec des'oies domestiques des métis à les de chicorée et de laitue hachée, toutes
chair très-fine. sortes do légumes cuits et détrempés avec

Les oies sont blanches, noires ou grises ; lu sonl dans Peau tiède ; on les laisse bar-
les blanches sont plus recherchées à cause boter dans l'cau' tout le temps qu'il leur
dle leur duvet. plait,ct on les conduit dans les chaumes.

Un mâle suffit à 5 ou G femelles. L'ae- On a. renoncé à les envoyer pâturer dans
couplemenit a lieu on février, ou. même les prairies, parce qu'on a remiiqu qu'el-
plus tôt, si la température est douce, OU si l<s y détruisaient les bonnes herbes et mal-
Poln a nourri les oies do graines échnauf- tipliaient à Pinfini les plµntes misibles,
fautes. surtout la camomille à fleur silple mais

On reconnait que le momnent de la ponte on leur livre les tbrrains vagues.
est venu, lorsqu'on voit l'oie apporter de lta Dans les pays où on les fIit pâturer,
paille à son bec pour construire son nid, et toutes les oies dlu village se rassemblent le
rester longtemps poséc sur ses œufs ; il matin au soi de la corneunîse de leur gar-
faut alors répandre de la paille sèche et dien, et le suivent aux champs sans qu'au-
brisée près de l'endroit qu'elle a choisi ; si cunie s'écarte de la troupe : le soir chaque
cet endroit n'est pas chaud et éloigné du oie retourne chez son maître, sans qu'une
bruit, il faut l'attire, dans n lieu couve- seule s'égare. Il faut toujours leur distri-
nable, ca y plaçant d la paille et des or- biler au retour quelque nourriture, pour les
ties dont elle aime l'odeur, et ci y con- maitenir Cin bon état et les accoutumer à
mençant n nid qui doit étro plat,pour que rentrer au logis avec plus d'empressement.
tous les acufs soient également couverts. Pour engraisser les oies, on a soin de les
L'oie va y déposer successivement ses plumer sous le ventre, de leur donner une
aufs, surtoit si l'on a soin <le mettre de la nourriture ndondante, et de les renfermer
nourriture à sa portée, et un grand vase dans un lieu obscur, étroit et tranquille.
plein d'eau, où elle puisse boire et înéme C'est at mois de novembre iu'o1 coin-
se baigner pendant l'incubation. On peit mience l'opération ; plus turd elles entre-
laisser couver à chaque femelle 14 à 15 raient en rut, s'occuperaient dle la ponte,et

ufs. Le mle reste presqnc toujours au- on les liourrirait ci puire perte. Il y a 2
près dle la femelle pendiîant qu'ello couve, modes d'engraissement: le premier plts
la protige avec vigilance et plus tard 'a lent, mais plus économique, consiste à leur
compagne aux champs, lorsqu'ello y con- présenter aue hâte de pois, de pommes
dhuit ses, petits. L'incubation dure de 27 de terre, de farine d'orge, d'avoine et de
à 30 jours. nïs, détrempésdans d l'eaujoi du lait,
. Il arrivo sonvent que les oeufs écloseit qu'o' leur laisse manger à diserétion.
qnelques jours ivant les autres i Il faut Leseconcl procédô est plus prompt ; oi
alors sortir promptement les oisons di nid, prend loie trois fois pai- jour, on la place
autrement la mère croit sa tâche terminée entré ses jambeson lui ouvre le bec dle la
et abandonne sa couvée ; on les tient chlna- main gauche et on lui fuit avaler, de la
dement, et ont)ne les rend à lour mrie que main dr'oite, 7 à 8 boulettes de 2 pouces de
lorsqtuo tous les oufs sont éclos. long sur un poucO d'épaisseur on lhi fait

On commence à leur donner des oeufs ensuite boire du lait ou de l'eau do son.
cuits et hachés très-nienut, mélangés de Cet engraissement dure 15 à 20 jours.
,jeunes orties, de pain ou de farine d'oirge, En'1Pologle, 0n engraissO les 'oies cn les
bl oi sarnsin ant bout de 5 oit 6 jours, pllaçant dans un pot do terre d'nfonc, d'une
on remplace cette nourriture par .de la capacit' tclle qu'il ne perinetpas à l'ani-
bonillie de mais et de pames de terre mal de s'y remuer, d'aucun côté. Le pot
catites. Pendant les premiers temps, il fiut est disposé dans la cage, le manièrc à ce
les tchir chàidemnent, parce que le léger que les cecrétments de l'oie n'y reote-nt pas;
duvet qui les couvre tt suffit pas pour les on 'les nourrit avec de l farine de maïs
garantir du froid ; il fint alors ne le4 lais- mélangéede raves bouillies. Les oies y
.er paturer que par un beau soleil, et leur ont à peine séjourné 15 jours que leur vo-
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luile est tel, qu'on est forcé de briser les
pots pour les oi tirer.

Les utilations employées jadis, pour
hâter Pengraissement, sont abandonnées
aujourd'hui connne cruelles et inutiles.

Il y a deux sortes de plnies d'oie : les
grandes, qui su tirent des ailes et servent
à écrire ; les petites, qui s'emploieut à faire
des oreillers et suppléent à l'édredon. Pour
les avoir, on plne les vieilles oies trois
l'ois l'ian, à la fin de mai, à la iui-juil et à
la fin de septembre ; mais pas plus tard,
parce qu'alors le froid les incommoderait.
Les mères ne doivent étre plmiées que six
semaines on deux mois après qu'elles ont,
couvé, et les oisons pas.avant l'1ge de deux
mois. On reconnait que le duvet est mûr
lorsqu'il se détache de lui-mnme: si on
'elve trop tôt, il se conserve mnal et les
vers s'y mettent; ou plume l'oie sous le
ventre, autour du cou et sous les ailes. Les
plunes qu'on arracha aux oies, quelque
temps après leur mort, ont une mauvaise
odeur et se pelotonnent.

On fait sécler les plumes nu four une
demui-hoeure après qu'on en aretiré le pain,
et ou les conserve dans des tonneaux oit
dans des sacs placés cil lieu sec ; lorsqu'el-
les ont pris de l'humidité, elles contractent
une mauvaise odeur et se gâtcnt ; si elles
sont trop sûches, elles se brisent.

Les oies, comme les poules, sont sujettes
à la pépie, à la diarrhée, à la vermine et i
la constipation ; on les cn' guérit par les
inûimes inoyens.

Elles sont fort sujettes à l'apoplexie
cette maladie se manifeste par iu tour-
ioiment continu sur elles-mônies, et elles

périraient bientôt si on ie les saignait, cin
leur ouvrant avec iunie forte aiguille, ou un
cani une veile assez apparente placée
sous la membrane qui sépare les oigles.

La ciguë, dotit les oisons sont très-avi-
des, et la jusquiame, sont pour eux (les poi-
sons violents ; à peine en ont-ils avalé nue
feuille, qu'ils tonment les ailes étendues,
et périssent dans les convulsions, si on1 ie
leur administre du lait frais avec de la
rhubharbe.

Il faut choisir et épluclier avec soin les
jeunes orties qu'on fait entrer dans la iour-
riture des'oisons ; car cette plante devient
un poison violent pour lni ial, lorsqu'il
est attaqué do la ilice on des pucerons.

Ou fait cesser les accidents qui en résul-
tent, en donnant de leau tiède dans la-
quelle on a fait dissoudre 4 à 5 grains de
chaux.

-o--

DU CANARD.
Le canard est le plus facile à élever de

tous nos oiseaux de basse-cour, il est aussi
le moins coûteux et le plus productif quand
son éduction se fuit dans des localités fa-'
vorableq.

Le canard commun d'Europe descend
évidemment du canard sauvage ; il en a
conservé les labitudes et la constitution,
il n'en difTère que par une plus grande va-
riété de plumage. Le mâle s'appelle ca-
nard, la famelle canne, et le petit canne-
ton.

Le mâle se distingue de sa femelle par
deux ou trois petites plumes retroussées
que l'on remarque à la tnaissance <le la
queue, quelquefois aussi par la teinte vert-
foncé de sa tête et de son cou.

Oin élève en France dfeux variétés de
canards connmuns, qui diffèrent d'une ma-
nière très-sensible par la dimension du
corps, savoir: le canard barboteur ordi-
nuire, et le canard de Normimndid, qui est
d'une grosseur sensibleieit plus forte que
le canard sauvage. Tout ce que nous
avons dit concernint la nourriture, la pou-
te, l'incubation, l'élève, l'engraissement et
les maladies des oies, peut s'appliquer au
canard ; seulement nous devons faire re-
marquer que le canard exigelde 'eau plus
impérieusement'quec les oies, qu'il aime
moins à parcourir les champs et les prai-
ries, et que son parcours a moins d'incon-
veients.

Le canard musqué, ou de Barbarie, dtif-
fère de notre canard par ses formes et ses
mours : il est plus gros et plus fort. L'eau
ne lui est point nécessaire ; il se baigmie
très-rarement, aime à voler et à se per-'
cher sur des objets peu élevés. Le mâle
ne porte point sir la queue la petite touffe.
de plunes retroussées qui dénote le ca-
nard commun'; c'est par la Ïête qu'il se
distingue de s femelle ; ses joues et la
partie supérieure de son bec sont garnies
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de caroncules rouges très-larges, mais qui
ne siont point extensibles ; soit plurnage est
blanc ou noir cuivré, niais sans mélange
des deux couleurs sur le même individu.

La femelle pond des mufs plus gros et
t.ints d'une autre nuance que les oufs de
la canne commune : elle aime à faire sonu
nid dans des endroits retirés, et à les cou-
ver où elle les a pondus ; elle est meilleu-
re couveuse que la canne ordinaire, mais
elle r.'aime point à être renfermée pendant
l'incubation : il Iut la laisser à la place
qu'elle a choisie, ne point la visiter trop
souvent, et se contenter d'éloigner d'elle
les animaux qui pourraient la troubler et
menacer sa couvée.

Les jeunes, au moment de l'éclosion,
recherchent l'eau beaucoup plus que dans
l'age adulte, mais il est prudent de les .n
éloign.r, surtout lorsque la temnpérature
n'est pas très-chaude, parce qu'ils succom-
bent facilement au moindre froid.

Le canard de Barbarie s'allie assez vo-
lontiers à notre canne commune, et pro-
duit avec elle des mítis fort gros et fort
bons, nais'en général inféconds. On l'en-
graisse par le même procédé que les a u-
tres canards et su chair est excellente,
pourvu qu'aussitôt après sa mort on lui
tranche la têtequi communiquerait au res-
te du corps une odeur musquée.

A NOS ABONN ÉS.
Nos abonnés sont priés de nous faire tenir,

dans le courant du mois, les sommes qu'ils
nous doivent polir abonnement au Journal
d'.Agriculture. Nous espérons qu'ils s'em-
presseront de répondre à notre appel, et de
venir régler au plus vite. Ils doivent se
souvenir que le Journalisme, comme toute
autre entreprise, a besoin d'argent pour se
soutenir. Si les abonnés ne paient pas, qui
vent-on done qui pai i? Comment veut-on
donc que le Journal se maintienne ' Il nous
semble qu'il 'y a peonneplus intéressé

au succès do ce journal que les agricul-
tours enx-mémes. C'est un moyen pour
cix d'avoir une foule de renseiguiements
qu'ils ne pourraient se procurer autrement
qu'i grands frais. C'est un moyen pour
eux do connaltre les nouvelles méthodes
suivies en ngriculture, d'apprendre ce que
l'on prépare lans la pays ponr le soula-
gement, la prospérité de l'homme des
champs; c'est ci un mot, un moyen et un
facile moyen de s'instruire sur Part de l'a-
griculture. Et tout cela conte la faible
somme de cinq chelins par aunée, pour ui
beau volume de 384 pages in-S I En vé-
rité, nous ne comprenons pas comment on
iéglige d'acquitter une dette comme celle-
là, une dette d'intérêt, une dette d'honneur.
Nous savons fort bien que pour un grand
nombre, c'est un pur oubli. Mais il y a
pour eux un remède ; c'est de nous eni-
voyer, immédiatement après avoir li cet
article, le montant qu'ils nous doivent.
D'ailleurs, nous sommes obligé do le dire,
tôt on tard il faut payer i et il est tunjou1rs
préférable dC 10 faire de soi-mime et de
son propre gré. Aussi invitons-nons (le
nouveau ceux qui nous doivent (et ils sont
en grand nombre) à' se rendre à notre ap-
pol, et à nous faire tenirau plus tôt le mon-
tant de leurs dettes à nôtre égard.

ENCORE AUX ABONN S
Nous avons le plisir d'annoncer à nos

abonnés que la Société d'Agriculture vient
de se procurer un bureau pour son propre
usage. Ce bureau est ouvert tout le jour;
et le secrétaire s'y trouve chaque joui
depuis lix heures u mnatin jusqu'à une
heurede P'après-midi.Les personnes,qui ont
afraire au secrétaire, doivent donc s'adres-
ser à ce bureau do la société ; il se trouve
au No. 25, rue Notre-Dame, en face de
l'HItel-de;-Ville, dans la maison occupée
par M. Shepherd, le grènetier de la société.
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n E 1\ A n- Q U le S été très-bienl rournis; elles ont pui ra'tr letur
POUR LES NOs DnI JUIN ET DE JUILLET. abondance rapporter tn hon profit à nos
Le mois qui vient do s'écouler a été des cultivateurs. Quant aux autres produits,

plus favorables à la végétation. Il a été i itOtias beaucoup varié lans
en général bien chaud, malgré quelques prx. La fleur se vend de 24c. Gd. à 25 c.,
journées de froid qui, nous dit-on, n'ont
fait que pe le mal dans le Ras-Canada. .e blé-d'inde 3c *d. par 56 lhs., le sain-
Il n'en a pas été ainsi Ilans tout le Haut- doux dI 4.W. à 5d. Le blé est peu en dc-.
Canada ; car il parait que dans la partie mande, le beurre salé est à 62d. la livre.
la plus orientale de cette section do la pré- Nons proPtons de la péscnte livraison
viIceO les patates ont toutes été perdues, et pour rappeler aux cultivateurs que 1
il a filu les remplacer. En revaiche, le fait, en bien des pays; et cu quelques ci-
Bas-Canada. a maintenant son fléau, ou droits du Canada, des labourages d'ré.cs
plutôt ses fléaux; et ces fléaux, ce sont les labourages, si l'oi sait les faire bien et
chenilles et les Sauterelles. Les chenilles rvec Ie bonnes charres, doivent contri-
n e paraissent agir d'une manière luerini- huler pulissamiment à amêliotrrlcs terres

ense que clans certaines localités dut dis- qui sont rapuisp on sérite es, et' celles qui
trict de Québec, où. elles S'attaquent aux Sont couvertes de mauvaises htrbes. re-
épinettes et aux Sapins, et les font périr, versons ces baucvaiss vaeries enterrons-
On1 craint, dit ià ee sujet le Journal de Qu les, et l'on enut être certain qu'elles
ee que dit momtent que les chenilles e se détruiront ainsi 'ells-mêmcs. . Carmn ,

trouveront plus de quoi se nourrir sur les c'est un fait reconnu que, si les mauvaises
épinettes et les sapins, elles nie se jettent herbes nie sortent pas dIo ýterre, elles dc-
sur, les chelamtps et nie détruisent tout sur vrolit périr iLimtédiatemenit., Deplus, il
leur, passage. Ce nie serait là que ce que faut bien remarquer que ces mauvalises
l'eu voit actuellement clans le district (Ie herbes, ansi eafotiis d l s la ter ai, se é-

tré qui est infesté ci plusieurs - composent, et forment pour le sol un x-
droits Var les sauterelles. Cesiisecteslie cellent engrais. pCe que nousdisons là
se sont pas attaoués, comme les chenilles, c'est ce que d'expérience a fait co aitre
aux arbres (les roêts nmais ils sont venus laux Meilleurs agriculteurs, aux hommes
S'abattre sur les champs couverts ce les plus pratiques. Cette expérionce a Coni-
gê tation, et mettent tout à net sur leur core prouvé que les mauvaisesnierbes, qui
route. " Ils sont cii grand nombre, lit' ue croissent clans 'les champs cultivés, prc-
lettre-ciruhuire de l'évêque catholique de vi nent cil grande partie ie ce que l'on
troitréal, les oetlres cu sont telleent ne fait succéder les récoltes les nes aux
couvertes que l'on lie distingue ni pieux autres que é1lnomaière irr-égutlière.0 n
Ili perches." Voilà les ieux fléaux qui e- .cultive sans principes et Sans système
Oncerint actiellement 10 cultivateur lit li- comment veut-on réussiri
Canada nous tie pouvons dans cette x- Qît ne parle pas encore cette année de
tré rité ofplrir de remède à ces niaux.' Ce laiouceà-blé si nous ne nis ompons
solit les etauc que l'sio e est impu pas, 'est tr le 20 et le 2sdjit
saut à guérir, et que Celui seul qui les cui- aitsorr N
voie petit faire disparaitre.l ssera îî,aitenaîit de nous faire sa vi-

Durant les sois e juin, les toirtseott site ainlol; et qu'ele ic se pas
s o in té' p as att dq u s m a hs n le s ' i c,

Mcontrnéàa, e les cloture s en s ont telleux 'monteý, ou
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aire perdre toutes les récoltes. Ce serait
donblement regrettable ; anr la végétation
a la plus belle apparenco possible, et de
bonnes et abondantes récoltes pourraient,
vi les troubles d'Europe, se vendre à des
prix fort élevés. Il faut donc que pour
sa part le cultivateur fisse tout en lui pour
réussir, et à cet effet, il doit, nous le répé-
tons, étouffer toutes les mauvaises herbes,
qui, très-souvent, sont la principale cause
du manque de récoltes ; d'ailleurs, il coùte
toujours moins cher de les faire disparaître,
que de les laisser ; puisque, par leur pré-
sence, elles nuisent toujours plus on moins
à la végétation des bonnes plantes.

Si les récoltes sont en bon état, le cul-
tivateur devrait avoir soma de se conserver
do la semence pour l'année prochaine. Il
faut moins se fier aux marchands de se-
mence que par le passé non pas parce
qu'ils trompent les cultivateurs ; mais par-
ce que c'est pour ceux-ci une*épargne d'au
moins cinquante pour cent sur le prix de
leurs semences. Un agriculteur pratique
du pays disait: "Commencez par les
grains qui sont murs les premiers, et met-
tez de côté de la semence de chaque sorte ;
c'est'une épargne, et vous étes plus sûr do
ce que vous aurez à semer." Cet agricul-
tour avait raison.

Durant le mois de juillet, un agriculteur
soigné se donne bien garde de laissei per-
dro le fumier qu'il n'emploie pas ; il le
couvre d'une certaine quantité de terre,
dont le quart est de la chaux. C'est un
moyon fort usité et dont on parait généra-
lement satisfait.

Nous aurions encore beaucoup à dire sur
les travaux du mois qui commence, mais
l'espace nous manque. Nous remarque-
rons seulement.,qu'il est une maxime qui
dit qu'il " faut tout faire en son temps," et
nous engageons les cultivateurs à ne pat
loublior on travaillant dans leurs champs
C'est le plis- sr moyen de ne pas avoir i

déplorer plus tard de grandes pertes;
pouvoir s'accuser d'une coupable négli
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SOCIÊTÉ D'IIORTICULTURE.'
La société d'horticulture do Montréal a

tenu une exhibition ces jours derniers,et il
parait qu'elle a été des plus brillantes.
Pour nous, nous nous sommes abstenu do
nous y trouver ; car vû que l'annonce di-
sait que les membres devrait montrer leurs
cartes à la porte du lieu do l'exhibition,
nous avons conclu qu'il fallait pour les au-
tres personnes payer une entrée. Or, coin-
me journaliste et surtout comme rédacteur
du seul Journal d'agriculture on laingue
française qui se trouve dans le pays, nons
avions droit de recevoir gra tis une 'carte
d'entrée. Ç'à a toujours été la coutiime
d'en agir ainsi à légard de la Presse ; noüs
ne saurions comprendre pourquoi on a vou-
lu s'affranchir cette fois de cette coutne0.
Toujours est-il que nousne sommes pas
allé à lexhibitioii pour cette raison, quo
le comité de direction de la société d'hor-
ticulture ne saurait trouver mauvaise.

-o-

Nous sommes bien aise do pouvoir 'an-
noncer que la Société d'Agriculture vient
de recevoir quelques dons de livres qui lui
permettent de commencer une bibliothè-
que. Ces commencements sont encore bien
fhibles, mais ils sufisent, d'abord'pour at-
tester la générosité des auteurs de ces pré-
sents, et ensuite pour engager d'autres à
les imiter. Les personnes qui désireraient
suivre la même route et joindre leurs of-
frandes à celles déjà reçues, sont priées do
les adresser au secrétaire au bureau de la
société.

CoLomIsTrox.-- Une lettro di gouver-
nement annonce que le nombre d'acrcs de
terre, à être défrichées dans les 4 ans par
les celons qui recevront ;les -0 acres de
terre gratuits, sera de 12 au lieu de 16,
comme il avait été dit d'abord.

k

't
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ANNONCES.

L. P. BOIVIN,
COInrEs Iturs

NOTRE-DAME ET ST. VINCENT,

Vis-à-vis l'anéien Palais de Justice,

.Mntrôal.O FFR-E ses plus sincéres remerciments
i ses noiphreuses pratiques pour l'encourage-

raent libéral qu'il en a reçu, et profite de cette occa-
sion polir les Infor:er qu'il a lransporté son moaga-
binl a l'endroit ci-dessus, où il espère rencontrer le
même cuicouragericit dont on J l'onoiójusqu'à pré-
sent.

Son .Ilssortimnent de Bijoutene consiste en:
Montrc en Or. en Argent, à latenteset à Cylitidie,

poir Umes et Mesisicurs,
Chaîncs de col ci Or polir Dames,
Gardes en Or pour Montre,
Clers, Cachets, tubans, Chaîiesa cjurtes en Or et

Acier pour ilont re,
ligues de toites espèces, Jones do mariage, cic.,
pi.Iiiiglettes de goit en grande variIé,

Braclets ein Cliercux et CII Or, Peigneas an Argent,
Ornements de col pour Daimes,
Souvenirs an Ecaille, en Perle, eit nEnail,
Boîtes à Cartes ci Argent, an Nacre aL en Ecaille,
Bourses enr Sole, naec ornements en Acier,
llldicules de Dameîs, en Acier,
Lunettes en Or, Argent, Acie .et Pcaillc,
loiles pour do de Fantaisie,
Pendules de diverses espèces,
Coutellerie fie, etc., ietc., etc.

AUSsi,-
Lanternes pour passages, Tran4parents peur châssis,

lroirs assortis, Paniers français de Fantaisie, une
grande variété do ''apisserie, Parfumerie française ci
nn flaise, Cannes assorties, Chapelats, Médailles et
Crucifix en argent et can métal, et nun grande variété
d oljets dons sa ligna et d'objets du Fantaisie.

Mnuttréal, siars 1848.

SOCIETE D'AGRICULTURE.
L ES CITAR3ES DE LA SOClÉTU

et le BUREAU DU SECRETAIRE
sont maiintnant ouverts chez M. GEoRGE
SHEPEnm,G rènetier cde la Société, No.25,
rue Notre-Dame vis-i-vis du Bureau du
Conseil de Ville.

huitEs D BuriAU.- Depuis Dix jus-
qu'à UJNE heure; durant ce temps le Se-
crltaire se tiendra gniralemeit au lui -

M rdontréal, ler. juillet 1818.

MELANGES RELIGIEUX
C E journal se public le mRiDi et 1a VEN

DREDI; il est lcligieux, Politiquo,Comn.
imercial et Littéraire ; il contient toujours
les nouvelles les plus récentes tant du Ca.
iada que des pays étrangers. C'est aussi
un journal d'annonces ; le taux do celles-
ci est le même que celui des autres jour-
naux du pays. Ce journal circule dans le
plus grand nombro des paroisses du Bas-
Canaîda, il doit donc êtro recherché pour
les annonces.-Lu prix du journal est de
VIYGT ICHELLNS par tunée, payables
d'avance, frais de poste à part.-On s'abon-
ne à
Montréal, chez MM. FAnnE & CIE.
Québec, elicez M. D. MARTI.Au, Ptre.
Trois-Rivières, chez VAL. GUILLET, Er.
Ste. Anne Lapocatiére chez M. F. PILOTE,

Ptrc., au collêge.
Montréal, 1cr. mars 184S.

CONDITIONS.
Ce journal pant vers le premier de cha-

que mois et contient 32 pages de na-
tières.

Le prir de la souscriptioa est par année
de CINQ CHELINS.

Les frais de poste sont à part.
On ne s'abonne pas pour moins d'un an.
La souscription doit étro pn.yo danls les

SIX premiers mois; autrement, au lieu do
cINQ cIIELINSI, ce sera UN cHELIN, e plus
par chaque mois de retard.

Les souscriptions doivent être adressées
au" Secrétaire de la Société.d'Agricultu-
re lit Bas-Canada.»

Toutes communications,lettres, etc.,des-'
tiiées an .Tournal Français d'Agriculture,
doivent être adressées (franches do port),
à l'Editer du JOUnNAL D'AGaRIcULTURE
(partie française), Montréal.

ATELIERS TYPOGRtAPHIQUJES
DUs

.IELJ.XGES JRE LIGIEUX,
Coin des Rues Mignonne et St. Denis.

JOSEPHI CHIAPLEAU, :
IMPIu MEUR


